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reole pnr son centre, laquelle déchirée et rabattue affecte 
la forme des crOI(Uis ~ ct 3. 

La partie de contact de cette calotte sur la petite oran::e 
est de mème structure que l'~pidcrme ordinaire, tandis 
qu'elle n'adhérait que légèt·ement au-dessus de l'orange 
•1ni a pu être détachét' ~ans pro1oqucr de décbirrn·e. 

Ainsi, les parties CCC, fig. 1, etaient pourvues de deux 
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Fig:. l. - C<lupe tle l'oJ·:mgP ciQublc. 
Fi~.'.! et3.- Petite o.-ange dctachée n•ee sa en lotte adhérente. 

épidermes, l'w1 extérieur et DOI'Inal, celui de la g•·ande 
ot·ange, l'autre intérieur et recouHaut en calotte l'hémis
ph•'re de la petite orange. 

Evidemment le derme de la petite orange est la con
tinuation du derrière de la grande, c'est ce qui explique 
la nutrition de ce rudiment de ft·nit. ~fais comment expli
quer sa l'résence à celte extrémité, les contacts des épi
dermes non adhérent:; de la calotte el du fruit, ainsi que 
leur. coloration orange, bien qu'h l'abri de la lumière! 

Veuillez agréer, ete. A. TRJ~CANO. 

-~ 

EXPLORATIONS SOUS-MARINES 
VO\'.\GJi: Dl' « TALJSliAN » 

L'on se rep•·ésentait, il y a quelques années à 
peine, les grandes profondeurs des mers comme 
d'immenses solihules où la vie ne se montrait sous 
aucune forme et où réguait une nuit éternelle. Au
jourd'hui, grâce à des expéditions entreprises dans 
le but d'explorer les abimes des Océans, nous sa,·ons 
que la vie se manifeste avec abondance sur les grands 
fonds et qu'à cinq et six mille mètres de profondeur 
la lumiè•·e est répandue par d'innombrablt:'s animaux 
phosphorescents. Diverses nations ont rivalisé entre 
elles pour tâcher d'accomplir ces importantes dé
couvertes et plusieurs missions scientifiques ont clé 
envoyées sur difl't:rents points du globe par les 
gouvernements Anglais et Américain. Les Français 
sont entrés eux aussi avec ardeur dans cette nouvelle 
voie de recheréhes et voilà quatre années consécu
tive que, grâce au concours dévoué de l'administra
tion de la marine, des savants ont pu s'embarquer 
sur des bâtiments de l'Etat appropriés d'une manière 
spéciale pour exécuter des explorations sous-marines. 

La première exploration française, qui était une 
campagne d'essai, fut accomplie en 1880 par Le 

Trcwaillew· dans le golfe de Gascogne•. Ses résul
tats inespérés eut·ent une si grande importance que 
l'année suivante le gouvernement decida de con
tinuCI· les recherches. Le Travailleur fut de nou
,·eau mis à la dispo~ition de )L Alph. ~1llne Edwards 
ct de la Commission qu'il présidait. Il parcourut le 
golfe de Gascogne, visita la côte du Portugal, fran
chit le 1létroit de Gibraltar et explora une grande 
partie de la Méditerranée. En 1882 le même bàti
ment entreprit une troisième mission dans l'Océan 
Atlantique où il poussa jusqu'aux îles Canaries. 
Seulement Le Travailleur, étant un aviso à roues, 
destiné à faire le service du port rlc Rochefort, ne 
présentait aucune des qualités requises pour exécuter 
des voyages dont la durée devait Nrc un peu pro
longée. l,a quantité de charbon, qui pouvait être amé
nagée dans ses soutes, était consommée en une 
semaine et dès lors il ne pouvait s'éloigner tics 
points où il lui était possible tle sc ravitailler en 
combustible. Aussi dès son retour, ~(. Alph. Milne 
Edwards demanda qu'un narire plus grand, bon 
marcheur ct pouv:•nt emporter avec lui des appro
''isionncmenls de charbon suffisants pour rester long
temps au large, fùt afft:'cté aux recherches sous-ma
rines. La Commission des missions appuya ce ,-œu, 
le Ministre de l'instruction publique l'accueillit ct 
le transmit à l'amiral Jauréguiberry, ministre C!e la 
marine, qui donna immédiatement l'ordre qu'un 
éclaireur d'escadre, Le · alù;man, fut armé el ame
nagé pour une nouvelle campagne de dragages. Ge 
bateau, commandé par M. le .:api taine de frégate Par
fait, qui l'année précédente occupait le mèmc poste 
à bord du Tra·vailleur ', a quitté le i •• juin i 885 
le port de Rochefort. Il y avait à bord M. Alph. 
MilneEdwards et la Commission scientifique nommée 
par le ~lmistre de l'instruction publiqucz. Le 
Tàlismim a exploré les côtes du Portugal et du Maroc. 
Il a visité les îles Canaries et du cap Vert, par
couru la mer de$ Sargasses et, après avoir séjourné 
quelque temps aux Açores, il a effectué son retour 
en France en explorant le golfe de Gascogne (fig. i ). 

Les magnifiques collections d'histoü·e naturelle 
recueillies durant cette croisière et durant celles 
accomplies les années précédentes par Le Travailleur 
vont être, dans peu de jours, exposées au Muséum 
d'histoire naturelle'. Nous pensons être agréable$ aux 

• La Commission scienlifique nommée par ~1. le Ministre de 
l'Instruction publique pou•· dirige•· les <h·ag11ges eiTcclués à 
bord du Tt·avail/eul' était oompos.!c de )!. Alph. Milne 
Edwards, membre de l'Institut, président, de ~1)[. Vaillant el 
Perrier, pt·ofesseur au lluséum, de ~L de Folio, directeur du 
journnl Les Fo,r/• de la .lier, de lU!. Marion et Sabatier, 
profe$•eurs aux Focuttés des Sciences de llarseilla ct de !llonl
pclli~r, de )J. Pischrr, aidc-nallu·a liste au Muséum. La même 
Commi!sion effectua les vc·ya~cs de 1881-1882. On lui a 
adjoint CI'Hc année )(. H. Filhol, profe<seur à la Faculté des 
Sciences de Toulouse, M)l. Ch. Brongniart ct Poirault d<'ti
gnés comme préporotcurs. 

t L• T>·availleur avait été commandé en ·18Rl).t88t par 
M. le Jiculeuaot de ni•seau Richard. 

' ~1. ~[arion, ret.enu par SI'S fonctions universitaires, n'a vu 
s'embarquer. 

• Rue de Buffon, 61. 
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lecteut·s de La Nature en leur donnant quelques ren 1 on s'est servi des appareils mis sous les yeux du 
public et il sera 
possi!Jle d'appré
cier immrdialè
mcnt la ,·alcur 
des animaux si 
curieux CJIIC l'on 
est allé chercher 
jusqu'à plus de 
cinq mille mè
tres de profon
deur. 

seignements sur 
l'organisation de 
l'expédition du 
Talisman ainsi 
que sur la ma
nière dont les 
dragages ont élé 
effectués. ~os 
articles devront 
constituer un~ 
sorte de guide à 
l'exposition des 
collections rap
portées par Le 
Travailleur cl Le 
Talisman. On 
pourra, après les 
avotr parcourus, 
se rendre facile
ment compte de 

• 
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la manière dont ~·ig. 1.- Ca1·te du ••l•~• du T<tli• ma11 en1883 (dre•><ie ra•· )1. AIJ'h. llilue EdwordsJ. 

Le premier 
sentiment qu'é· 
prouveront les 
visiteurs en pré
sence de Ja quan
tité innombrable 
d'échnntillons 
offerts à leur 
examen sera un 
senlimen t d' éton· 

-- ...... ·--<"' 

• 

1 

Cou pt pt..!tVi.lnt ~~N, ~~~ 
re-g~do.n1 r~v;~~ht . 

t-1g. t. - P.an d't>uunU.•IJf'mtut de t.lrog=-ge et tlt! ~onla,e sur le pont d\l Talit~mau. 

nemcnt. Ils auront évi
demment de la peine à 
comprendrecommentl'ex· 
pédition du Talisman 
étant re,·cnue en France 
le t« septembre, l'on a 
pu depuis cette époque 
préparer et disposer des 
centaines de mille d'o!
chantillons et les déter
miner. Le personnel du 
Muséum a ace.ompli là 
un véritable tour de force 
et il a montré que si les • 
ressources dont il dispose 
sont grandes, il sail tou-
jours admirablement les 
utiliser. 

Le Talisman ainsi quP 
le montt·e son plan, dont 
nous donnons la re pro-
duction (llg. 2), avait dù 
suiJir de très importantes 
appropriations pour la 
croisière qu'il alla.l entreprendre. 
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prescluecompl/otcmcnt clé-
IJanassé de l'artillerie 
qui l'aurait trop encom
bré. Immédiatement en 
arrièrP de ln passerelle, 
placée au milieu du IJl-
timeut l'on a v ait étaloli 
deux treuils, l'un à tlrotte 
A, l'autre à gauehe Il 
(lig. 2). Ces instruments, 
dont j'expose1·ai plus loin 
le modo de foncti.mne
mcut, devaient senir à 
tluscrndre ct à rem:Jillèl' 
les engins de pèclm quo 

1 
,; · l'on envoyait au fond de 

J.'ig. 5. - Schéma d~ l'aJlpareil de !'J>Ond11gP.. 

la mer. Un peu plus en 
arrière l'on avait construit 
deux rounes G. et H. fi. 
Le premier était destiné 
à senir de laboratoire, 
le second avait été em
ménagé pour fournir des 
logtJments aux membres 

Son pont avait été 1 de la mission. Sur la passerelle l'on a v ait installé 
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l'appareil à sonder, une machine Brotherhood qui l'ac
tionnait et lr.s appa1·eils destinés à p1·oduire de la lu
mière électrique. Le service du sondeur et celui Je la 
lumière électrique étaient donc complètement indé
pendants de celui des dragues. Sur le mât de l'avant, 

à deux mètres de hauteur environ, l'on avait placé 
une grue F pouvant se mouvoir suivant un plan 
horizontal. Son sommet, comme on le voit sur le 
plan du bateau, pouvait se projeter en dehors <lu 
navire soit à droite, soit à gauche. A ce sommet 

Fig. 4.- Vue tl'euscmble de l'app•"lil do soudage à bo•·d du 1'ali'"''""· 

éta1t disposé une poulie ~ur laquelle passait le câble 
soutenant les dragues ou les chaluts, qui étaient 
ainsi portés en dehors du bateau. 

L'opération préliminaire de toute exploration 
sous-marine consiste à déterminer exactement la 
profondeur de la mer au-dessous du point où l'on 
se trouve. Pour atteindre ce but l'on a propcsé diflë
renles machines à sonder. Les essais qui en avaient 

été faits avaient montré que chacune d'elles possé
dait des défauts assez gra1·es. L'année dernière, 
M. Thibaudier, ingénieur de la marine, a fait in
staller à bord du Talil;man un nouvel appareil de 
sondage construit sur ses indications et les résultats 
que l'on a obtenus ont été mel'l'eilleux. L'nppareil 
enregistre lui-mème le nombre ùe mètres de fil qui 
se déroulent et dès que le plomb de sonde attemt le 



12~ 1..\ ;xATliRE. 

font! il s'arrête automatirtucmcnt. Nous avons fait 
représenter d'une pa1'l cet appareil (fig. 4) et d'autre 
part son schema {lig. 5) afin de permettre do mieux 
saisir son fonctionnrment. 

J,e sondt•ur Thih~1Hlicr se rompose d'une poulie P 
(lig. :i) sur laquelle étaient mroulés i 0 000 mètres 
de Ill d'acier de un millimètre rie diamètre. De ln 
poulie, le fil se rend sur unr roue B a;·ant exacte
ment un mèh·c de circonfûrence; de li1, il dcsceml 
sur un chariot A mobile le Jung de bigues en bois, 
remonte sur une poulie fixe 1\ et arrive au sondeurS 
nprès avoir traversé un guide g oi1 il trouve toujours 
un petit réa su•· lequel il peut s'appuyer quelle que 
soit l'inclinaison tlu bateau. La roue B porte sm· 
son axe une vis sans lin <JUi met en mouvement deux 

~--... 
• 

roues dentées indiquant le nom
IJre de tours qu'elle accomplit; 
l'une marque les unités, l'autre 
les centaines (fig. 5). Cette 
dernière est graduée jusqu 'à 
10 000 mètres. Chaque tour de 
la roue B correspondant à un 
mètre, le nombre inditJUé pa•· le 

~~=a compteur représente la proton
dour. Sur l'axe de la poulie 
d'enroulemenl est une poulie de 
frein p. Le frein fest manœuvré 
par un levier (, à l'extrémité du
IJUel se trouve une corde C qui • 

vient s'amarrer sur le chariot A. 
Lorsque dans les mouvements de 
roulis la tension du fil d'acier 
supportant le sondeur diminue ou 
augmente, Jo chariot descend ou 
r<'mont•! légèrement le long des 
bigues; dans ce mouvement, il 
agit plus ou moins su1· le frein et 

··ig. 5. - Compleur 
1ic b lon~ueur dP•i .. 
rléo du fil de ooude. 

il règle en conséquence la vitesse 
de déroulement. Lorsque le son
deur touche le fond, le Iii se 
trouvant subitement allégé de tout 
son poids, qui atteint quelquefois 

jusqu'à 70 kilogrammes, s'arrête instantanément. 
La manœuvre de cet appareil est facile à com

prendre. On dispose à l'intérieur du bateau le son
deur et ses poids. Un homme appuie sur le levier 1, 
(fig. 3). Le compteur est mis à zéro. Tout étant 
ainsi disposé l'homme hlche le frein et le déroule
ment s'opère jusqu'au moment où le fond est atteint. 

Durant l'oprration d'un:sondage, le bâtiment est 
maintenu immobile au moyen dl.' sa machine, de 

• 
manière que le fil demeure aussi ve•·tical que pos-
sible. Le fond touché, le drroulement cessE; brus
quemfint et l'on n'a plus qn'à lire l'indication au 
compteur différentiel, ce qui indique la profondeur. 

Auprès de la poulie d'enroulement du fil est une 
petite machine auxiliaire M que l'on embraye alors 
avec l'axe de cette poulie et qui relève le sondeur 
débarrassé de ses poids d'après un procMé que je 
ferai connaître plus tard. 

- -- -

Nous avons cherché par notre figure 4 à rendre 
l'aspect offert par la passerelle du batcnu au 
moment où allait s'effectuer un sondage. On pou na 
avec ce dessin, établi d'après une photographie 
faite pa•· )f. V:1illant, membre dr la mission, se 
faire une itll;e nette du sondeur Thibaudier et com
prendre comment ln roue, su•· laquelle devait s'en· 
rouler le fil de sonde dévidé, était mise en mou\·e
mcnt par une machine firotherhood. Il. FILIIOI .. 

)IPU,hl'c de ln t:ommis.sion tlea d•·at:ag"!l. ~ou s·mt~rins. 
- A ~UiVI'e. -

-<><:--

LA SCIENCE PRATIQUE 
• llF.C A GAZ IWLTIPLF. DE Il. D ARSO~VAI .. 

L'impulsion donnée à l'enseignement depuis quelques 
années a f.1il sentir de plus en plus dans les écoles etlyctles' 
lt• besoin d'augmenter le nombre des manipulations rhi· 
miques faites par les élèves, car le profit qu'ils retirent de 
cet enseignement par e~>x-mêmes est incontestable. 

)lalheureusement les professeurs sont ;;ouvenl retenus 
dJns l'application de leur pr·ogrammc par la modicité d11 
budget qui leur est accordé, cl l'acquisition d'un grand 
nombre répété des mêmes appar~i ls et ustensiles est souvent 
un obstacle insUI·montahle. 

M. d'Arsonval, Ill savant professeur du Coll~ge dt' France 
qui a déjà rendu tant de ~ervices apJlréciés des chimistes 

Jl 
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Fig. 1. - Dilférenlcs parlic• du bec multiple d'An.onval. 

el des phy.siciens par les ingénieuses dispositions des appa
reils qu'il a su créer, vient d'aplanir une partie de ces diffi
cullés en ce qui concerne les appareils de chauffage au gaz 
•lans l~s laboratoires des écoles. 

Le bec h gaz mulliple dont la ligu1·e ci-dessus donn~ra 

Fig. ~.- Bee de guz d'Arsonnl, dispo&é pour les an.:tl)-,f>$ 
org:miques. 

au lecteur une id~e exacte de la dtsposition et de la sim
plicité, romplace, pour un pnx fort minrme : le bec Bunsen 
dos laboratoires, le fourneau à évaporer, la grille à ana-
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maritime elu Havre à Tan~arville, que nous venons 
de parcourir, on est saisi d'etonnement; là où des 
milliea·s d'hommes s'épuisaient pendant des anmics, 
la science c.•t venue a1>poater son concours au tra
vailleur et nous vovons la nature se transformer 
comme par enchante~ent au ga·é de l'homme. Hier 
encore ce Grand Français que l'on retrouve par
tout où est le travail disait avec cette bonhomie spi
rituelle que nous lui connai•sons : << IJne montagne 
nous barre le passage, nous la prenons ct la rejetons 
par côté. • De mèmc nous verrons demain s'ounir 
la route du désert, de mème nous avons vu cette 
attaque harrlie de 4 np1>areils excavateurs-transpor
teurs tra 1·aillant ensemble, sc pom·suivant dans la 
tranchée de llarncur à Tanc.1rvi Ile, 1 utta nt de force 
avec les tl ragues, ne reculant devant aucun obstol'lc: 
la machine a repris sa place, cent hommes à peine 
s'occupent là oll des milliers autrefois n'auraient 
pas ~uffi. 

L'excavateur-transpoa'lcur clonl nous venons tle 
donner la description, va prochainement servir à creu-
ser les ta·anchées du canal rie Panama. .1. M. 

-<>-

EXPLORATIONS SOUS-MARINES 
VOYAGE DU !( TALIS!IAN l) 

(~uilu. - Voy. p. 119.) 

Ayant décrit précédemment l'nppareil à sonder 
mis en usage à bord <lu Talisman, il nous reste 
maintenant à par·ler du Ill dont on s'est servi et cie 
la disposit ion du somleur. 

Le fil qui a été employé est un fil d'acier désigné 
vulgairement par l'appellalion de corde à piano. 
Son diamètre ét~it cio un millimètre environ el sa 
résistance paraîtra surprenante lorsque l'on saura, 
ttu'avcc cc faiblo volume, il était capable cie sup
porter, sans sc rompre, une charge do cent quarante 
kilogrammes. Mais ses dimensions ré(luites ct sa 
grande résistance ne constituaient pas ses seules 
qualités, car sa surface lorsqu'il était déroulé étant 
petite, il possédait encore l'avantage d'ofl'rir très 
peu de résistance à l'eau et de ne pouvoir par suite 
être entraîné par les courants. On sait maintenant 
que lorsque autrefois l'on se servait de cordes en 
.:hanvre pot!r exécuter· des sondages, les résulU~ts, 
que l'on obtenait, quand il s'agissait de grandes 
profondeurs, étaient fort sou 1•ent inc,xacts. Les 
erreurs étaient du~s à ce que la ligne dont on faisait 
emploi devant posséder un diamèt•·e assez fort pour 
supporter les poids de sonde, la surface qu'elle offrait 
à l'action des courants devenait si grande, que ces 
derniers pouvaient l'entraîner, la f<~ire dPriver. 
Malgré J'absence de courants, les sondages faits 
avec unP. corde pouvaient encore manquer d'exacti
tude, c:rr il arrivait fréquemment, (1ue la ligne se 
déroulant par son poitls, ven~it former une masse 
enchevt\trée nu-de~sus du plomb. En se servant du 
Ill d'acier on n'a pas à redouter l'action des coura;rts 

et on n'a pas non plus à sc préoccuper ùc la pesan
t~u•·· L'e:I;ploi d'un fil mince, susceptible de porter 
un poi•ls très lou ... l, a constitué un j>I'Ogrès défi
nitif pout• les sondages profnrHk Gr.îce à lui nous 
s~vons positivc:ncnt aujotll'(lïaui, erne les fonds de 
trente, <Jlrarante ct cinq u~ntc mi Ile pieds accusés 
par cet·tains sontlagcs n'e,iRt~nt pas. Ainsi, dans 
J'AtlantitlUe nonJ, l:t OÙ k~ 'llnclagcs faits à la corde 
annonçaient douze mille mètre~, ceux faits avec le 
fil d'acier ont montré tpiÏI n'y avait que six mille 
mètre$<. Pendant 1:1 campagne du Ta/ismnndcscaTeurs 
de cette n~turc ont été relevées. J'en signalerai deu:t 
des plus· importantes. Le G aoùt par 27°,·10' de 
hctitndc ct 42° <le longitude, Ht où les en rte~ portaient 
l'in lication <l'aneicns son·lages faits à la conie de 
1000 à 2000 mètres, l'on a tmuvé 4\Hl:l mètres. 
I,e len<lcnrain par 30°, 17' ,30" de lati~u<le et 43°,07' 
rie longitude l'on rencontrait 5320 mètres de fond 
au lieu cie 2000 mèta·es. 

Dix mille mètre• cl.! Ill d'acier étaient enroulés 
sur la bobine de l'appareil Tlribatulier. L'extrémité 
libre cln fil était reliée à une portion de c:'tble en 
chanvr<! de 1 mètre de longuenr soutenant à son 
extrémité inférieure le tube soncleur. 

Ce dernier appareil dont nous avons fait repro
duire un dessin (llg.1) consistait en un long tube de 
fer, à parois épaisses, de forme cylindrique à ses 
deux extrémités. On peut le considérer comme com
prenant rieux clramhres complètement indépendantes 
l'un<: do l'autre cl superposées. 

Dans la chambre supérieure est renfermée une 
tige métallique terminée par un anneau auquel se 
rattache la corde à latJilelle fait suite le fil à sonder. 
Quand l'on ,·icnt à exercer une traction sur cet 
anneau, la !ige métallique se dégage en partie, 
un arrèt limit.•nt sa course à une certaine étendue. 
Sur le> Lords droit et gauche de cette tige, sont entail
lée.> des dent.s. 

J,orsque l'on veut se servir du sondeur, on doit 
lui donner un poids sufllsant, non seulement pour 
assurer sa chute, mais encore assez important pour 
activer sa descente dans de certaines limites. Afin 
d'atteindre ces deux buts on le charge rie poids 
consistant en gros disques rlc fonte percés d'un orillce 
à leur centt·e. La slll-facc extérieure de ces disques 
est parcourue pa'r deux rainures profondes pratiquées 
suivant deux génératrices opposées. On fait p~sser 
le co•·ps du sondeur au travers des orifices pct·fo
rant les disques et, le nomba·e de ceux-ci varie 
suivant 19s profondeurs que l'on suppose devoir 
aUeindl'e. La fixation de ces t.>léments de surcharge 
se fait an moyen d'un fil métallique présenL1nl 
trois anneaux, un à sa partie moyenne, un à cha
cune de ses extrémités. L'anneau moyen est introduit 
autour du tube sondeur par son bout inférieur ct 
ronduil jusqu'à la face inft)rieure du dernier poids 
de surelrargc. On ramime sur les côtes droit et 
gauche les deux bras dn fi l et on les fait pénétrer 
dnns les rainures, que nous avons dit exister sur 
les faces latérales des diSIJU<'S. On leur f.1i t prend rP 
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alors une direction ascendante et on accroche les 
anneaux qui les terminent dans deux d~s dents 
opposées existant sm· la tige métalli•1ue dégagée de 
la portion supérieure du sondeur. Cet arrangement 
se trouve représenté sur notre ligure t. Pentlant tout 
le temps de la descente de l'appareil au fond de la 
mer, par suite de la r&istance offerte par le dérou
lement du fil de sonde à la tmction du sondeur, la tige 
métallique aux dents de laquelle sont suspendus, 
les pnids, reste dégagée. Lorsque le food est touché, 
la résistance offerte par le déroulement du fil cessant, 
les poids tirent alors sur la tige métallique à laquelle 
ils sont accrocMs et la font rentrer dans l'intérieur 
du corps du sondeur. Dans cet acte, par suite de la 
rencontre de la fente dans laquelle pénètre la ti<>-e 
m.\tallique, les anneaux du fil supportant les poids 
de surcharge sont sou levés cl décrochés. Les disques 
de fonte ainsi rendus libres tombent instantané
ment ct le tube sondeur allégé d'une quantité 
considérable de poids, peut être rapidement remonté 
à bord. 

Lorsque l'on p•·atique des explorations sous-ma
rines, le sondage ne doit pas a voir pour unique but 
de f.1ire connaitre la profondeur de la mer au niveau 
du point au11uel l'on se trouve, il doit également 
foumir un renseignement sur la nature du fond 
qui a été atteint. Dans ce but, l'on a disposé la par
tie inférieure du tuhe sondeur d'une manière tout 
à fait spéciale. Son ouverture est pourvue de deux 
clapets s'ouvrant en ailes de papillon de bas en haut 
at maintenus soulevés par un fil pendant tout le 
temps de la descente. Ces clapets, chacun pourvus 
d'un mouvement de sonnette, se ferment lorsque 
les rondelles de fonte détachét>s, abandonnant l'ap
pareil, viennent en passant appuyer sur leurs bras 
1'1 ainsi les rapprorber. Quand le sondeur atteint le 
fond, si ce dernier est peu résistant, il pénètre tou
jours assez profonclément dans son intérieur. Par 
conséquent la partie inférieure du tube sondeur, 
qui, en cc moment est ouverte par suite de l'écar
tement des clapets, se remplit d'une certaine quan. 
tite de vase ou de limon instantanément empri
sonné par la fermeture de l'orifice succédant à la 
chute brusque des poids de surcharge. Chacune des 
branches des clapets est excavée de manière à con
stituer une sorte de petite cuiller dont la concavité 
est remplie de suif. Cette disposition a pour but de 
permettre de rapporter des échantillons des fonds 
rocheux, du sable, du gravier, par exemple, et 
l'on supplée ainsi, d'une manière efficace, aux fonc
tions du tube sondeur, qui ne peut fournir de ren
seignements, que sur les fonds assez peu résistants, 
pour 1 ui permettre de les pénétrer. 

La profondeur et la nature du fond déterminées, 
il reste à connaltre la température de l'eau de mer 
au point <Ju'a atteint le sondeur. Les thermomètres, 
dont on a lait usage pour ce genre de recherches, pré
sentaient une solidité extrême, car ils ont eu à subir 
des pressions supérieures à trois cents atmosph~res, 
e' est-à-dire dépassant trente tonnes, sur une surface 

de 1 décimètre carré. Ils étaient formés de deux en
veloppes de ''erre à parois très épaisses. On ne pou
vait songer à employer des thermomètres ordinaires 
à maxima et à minima, car l'on n'eut pas été sûr 
d'avoir la température du fond, les thermomètres 
ayant très probablement accusé la température va
Jiable des couches au milieu desquelles ils seraient 
passés. Les thermomètres, dont on s'est servi, pos
sédaient un mécanisme tel, que le tube métallique 
les renfermant, pouvait se retourner à un moment 
donné. La colonne mercurielle se brisait alors en 
un point situé au-dessus du réservoir où le tube 
présentnit un rétrécissement. Il en résultait que le 
me•·cure, renfermé dans le tube, tombait dans le 
bout infr.rieur qui était gradué. Le thermomètre, 
remonté à bord, on pouvait apprécier ainsi, d'une 
manière exacte, la température existant au moment 
auquel le retournement s'était accompli. Nous avons 
fait reproduire sur notre figure i un de ces thermo
mètres construit d'après les indications de M. Al
phonse Milne Edwanls, dans la position qu'il occu
pait au moment où il était descendu au fond de la 
mer. On voit, qu'il était amarré sur la corde reliant 
le sondeur au fil d'acier, et qu'il était renfermé 
dans un tube protecteur en métal. Supporté par un 
cadre également mét.11lique, ee tu Le, perforé d' ori
fices nombr~ux, était maintenu dans une position 
verticale par un crochet, dont le bras, très allongé, 
sc projetait transversalement. L'extrémité de ce 
bras était rattachée aux poids de surcharge du son
deur par un fil de chanvre. Lorsque les poids ve
naient à se détacher, ils tiraient, par l'intermédiaire 
de ce fil, sur l'extrémité du bras du crochet qui, 
cédant à leur traction, s'abahsait. Le tube métalli
que, devenu ainsi libre, se trouvait alors soumis à 
l'action d'un 1·essort qui le faisait basculer, et la 
boule du thermomètre venait occuper la portion 
supérieure de l'appareil. Quant au fil de chanvre, 
reliant le bras du crochet au poids, il était assez 
fragile pour ne pas tarder à se rompre sous l'in· 
lluence de la traction croissante qu'il subissait. 

Les résultats obtenus avec des thermomètres sem: 
blablement disposés ont été très satisfaisants et de 
beaucoup supérieurs à ceux qui avaient été fourni~ 
par des thermomètres construits d'après des plans 
différents. ~lM. Negretti et Zambra avaient cherché Il 
amener le retournement du tube renfermant le ther
momètre au moyen d'une hélice adaptée à l'appa· 
reil. Cette' hélice présentait une disposition de ces 
ailes telle qu'elle ne pouvait se mettre en mouve
ment qu'au moment de l'ascension. Au bout d'un 
certain nombre de tours accomplis, le déclanche
ment avait lieu. M. Magnaghi avait un peu modiiié 
cette disposition de manière à ce que le déclanche
ment ne se produisît qu'au bout d'un nombre de 
tours d'hélice déterminé. Durant le cours des expé
ditions faites par Le Travailleur, l'on s'était servi 
de ees thermom~tres et l'on avait observé que bien 
souvent l'hélice n'entrait pas en mouvement, soit que 
son jeu fùt un peu dur, soit qu'on eO.t remonté le 
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tube sondeur un peu trop dou
cement. Ave.: l"appareil imaginé 
11ar i\1. Alphonse Milne Eclwards, 
et disposé comme je l"ai inrliqu~, 
le retournement s'est tlmjours 
parfaitement effectué. Je dirai 
plus loin de quelle manière cet 
instrument a rendu de très 
grands services, lor·squ'il s'est 
agi de recueillir tlc l'eau de mer 
à une profondeur déterminée, 
et de prendre en même temps 
sa température. 

Durant les croisières du 
Travailleur, les moyens d'ac
tion dont l"on avait pu user ., 
étaient asse~ réduits. Tout l'ou
tillage avait été fourni par l'ar
senal de Rochefort, et l'on avait 
cherché à utiliser, pour des
CI'ndre et remonter les engins 
d'exploration, des machines con
struites antérieurement dans un 
tout autre hui. Aussi Dl.' fut-on 
pas surpris, lorsqu'elles fur·enl 
installées à bon!, de voir 4ue 
la rapidité ct la Slireté de leur 
marche laissaient beaucoup à 
désirer. D'après des ordres don
nés par le Ministère de la 
marine, l"on avait établi cette 
année à bord du Talismrm des 
machines spéciales beaucoup 
plus puissantes que ne l'étaient 
celles dont la Commission avait 
pu disposer jusqu'alors. Nous 
avons fait représenter, figures 2 
et 5, les deux treuils employés 
pour descendr·e et remonter les 
dragues ou les tilets. Ces deux 
machines, l'une de fO, l'au
tre de 25 rhevaux de force, 
avaient été construites dans les 
ateliers de M. Leblanc sous la 
surveillance de M. Godron, 
ingénieur de la marine. Elles 
étaient du mème type que celles 
:jUi avaient étt~ employées pnr ,, 
M. Agassiz pendant la campagne 
d'exploration sous-marine, qu'il 
avait effectuée à bord du Blakr. 
dans les mers des Antilles. L'un 
de ces treuils (!ig. 2) était em
ployé pour remonter les dragues, 
tandis que l'autre (fig. 5) servait à 
enrouler le càble, Je supportant ,'. 
sur une énorme bobine de fonte. 
La marche de ces instruments 
était réglée de manière à ètre tou
jours dans un rapport constant. 

LA NATURE. 

Fi~. 1. 
Sondeur du Talmnnn. 

A bord du Travailleur r on 
s'était servi pour effectuer 
les th·aga~es d'une corde en 
chanvre, dont nous avons fait 
dessiner un fragment à sa gran
deur naturelle (fig. 4, n" 1). 
Cette corde n'avait pas seule
ment pour inconvénient de pr<'
senter . un volume énorme el 
d'ètre par suite très encom
brante, elle avait encm·e le dé
faut de n'offrir qu'une résis
tance assez limitée, car elle ne 
pouvaitsuporter, sans se rompre, 
une charge supérieure à 2000 
kilogrammes. 

A bord du Talisman , la 
corde de chanvre a été rem
placée, par un càble de fil <''acier 
commandé aux forges de Châ
tillon et Commentry par le 
Ministre de l'Instruction pu
blique. Ce câble (fig. 4, n• 2) 
était formé par la réunion de 
six torons de sept fils d'acier 
chacun, tordus autour d'une âme 
en chanvre. Il n'avait, malgré 
qu'il fùt composé de quarante
deux fils différents, qu'un dia
mètre de un centimètre seule
ment. Son volume était par 
conséquent bien plus faible que 
ne l'éL1it celui de la corde en 
chan v re. Afin de permettre de 
bien apptùicr les 11roportions 
relatives des câbles employ.is 
successivement à bord du Tra
vailleur ct du Talisman, nous 
avons fait figurer une portion de 
chacun d'entre eux sur notre 
figure 4. 

Malgré que le diamètre fùt 
inférieur 11 celui de la corde 
en chan v re, la résrstance du 
c:lble d'acio)l' était supérieure 
de plus du double, car aux 
essnis l!u'on lui a fait subir, il 
a supporté une traction de 
4500 kilogrammes sans sc 
rompre. JI semblerait CJUC le 
prix d'un pareil engin drU être 
très élevé; il n'en est pourtant 
rien, car le kilogr;omme est re
''enu à :1 fr. 70, ce qui mellait 
le mètre à 0 fr. 62. 

Au point de vue des services 
que l'on a retirés de l'applica
tion de ce câble, lorsqu'il s'est 
agi rlu tralnage des dragues et 
des chaluts, jusqu'à plus de ·~inq 
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1'1~. i. - TJ'CUII employe vou•· remoule•· los d••aguu 011 les cb,.luls. (D'oprè• une pholographie.) 

Fig. 3.- Treuil pour en~·ouler le câ~l• ù'ader. (D'ap•'è• une photographie.) 

Appareils ap~ciaux, emménagés l bord du Talùman, pour desceodrr ou re.roooler les drague:~ et les chalu1.s. 
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mille mètres de profondeur, je rappellerai ce qui en 
a été dit par M. Alph. Milne Edwards, dans sa 
conférence à la Société de Géographie cie Paris : 
« Pendant toute la campagne, ce cà!Jlc n'a cessé de 
faire notre admiration; grâce à lui tout était sim
plifié : pas d'encombrement, pas de crainte de rup
ture; il était de force à retenir le navire comme la 
chaîne d'une ancre, il pouvait se nouer et ensuite se 
redresser sans penke sensiblement ses qualités de 
résistance Parfois son extrémité s'emmèlait sur nne 
longueur de plusieut·s centaines de mètres et reve-

1 

Fig. 4. - CAhles de sondage (grondeur d'exéeution). 

t. Aoeien câble en ehonvre. - 'l. Noureou cAhle en fil d'acier. 

nait à bord dans un désordre presque inextricable, 
mais quand on était parvenu à débrouiller ses 
innombrables nœuds, la solidité du c.'tble n'était 
vas compromise. D 11. FtLHOL, 

Hembre de b. Commisl'ion des drr~gagt!& sous-marins. 

- A sun·re. -

L'INSTANTANÉITÉ EN PHOTOGRAPHIE 
Un certain nombre des lecteurs de La Nature 

s'occupent de photographie et tous assurément s'in
téressent à cet art merveilleux dont les progrès sont 
si remarquables, il nous a paru intéressant de trai
ter une question qui est à l'ordre du jour. ~ous 
voulons parler des Obturateurs Photographiques dits 
Obturateurs Instantan.;s. 

De nombreux appareils de ce genre ont été pt'()
posés au public; plusieurs même ont été décrits 
dans ce journal ; mais ce que nous tlevons constater 
c'est que malgré la réussite dans certains cas, aucun 
ne s'est imposé par ses qualités et sa supériorité. 
Ceci tient, nous le croyons, à ce que les inventeurs 
tout en montrant des dispositions souvent très ingé
nieuses n'ont pas toujours tenu compte et du but 
que doit remplir l'obturateur et des qualités qu'tl 
doit remplir pour atteindre ce but. 

Devant les progrès réalist>s par les procédés secs 
extra rapides, la question des obtura leurs est deve
nue la plus importante; car l'ébénisterie, l'optique, 
la chimie photographique nous livrent des app(•reils, 
des objectifs et des produits qu'on pourra perfec-

tionner, nous n'en doutons pas, mais qui pour le 
moment rt\pondent à tous les besoins. 

Qu'entcnd·on d'abord par instnntanéité? Ln dé
finition n'en a point encore été donnée à notre connais
sance. Nous pro:1osons pour notra part d'appaiPt' 
ln~tantanée toute photographie prise en une fraction 
de seconde que nos sens ne nous permettent pas 
d'apprécier. L'obturateur est l'appareil qui laisse la 
lumière entr~r tians la chambre photographique 
pendant ce temps très court. 

Pom· examiner les diffét·entes règles qui régissent 
la question des obturateur·s nous prendrons comme 
type l'obturateur dit cc guillotine. l> 

La guillotine, tout le monde le sait, est une la
melle rigide pereée d'una ouverture, qui passe sur 
le tr;•jet des rayons lumineux. l,es uns la placent en 
a,·ant, les autres en arrière, d'autres enfin à l'inté
rieur de l'objectif. 

Examinons et discutons ce qui se passe dans ces 
trois cas. Soit un objectif rectilinéaire le plus ordi
nairemwt employé en photographie instantanée et 
un objet AB que nous voulons reproduire (fig. i ), 
l'objectif est muni d'un diaphragme quelconque. 

),epointA envoie un faisceau de rayons A"B"sur la 
J>remière lentille. Légèrement dcviéS"Ces rayons vont 
parallèlement frapper la deuxième lentille sur la
quelle ils se réfractent de nouveau et viennent for~ 
mer en A' l'image de A. C'est cette image que l'on 
voit sur le verre dépoli et qui impressione la couche 
sensible. Le point Il se comp:>rte rle même et vient 
donner une image en B'. Tous les points de la ligne 
AB viendront donner une image semblable entre A' 
et Il'. Mais comme on le voit de suite l'im:tge sera 
renversée. Dans notre figure A correspond au ciel et 
B nu terrain. Si donc la guillotine passe devant l'ob
jectif elle laissera passer d'abord les rayons qui 
viennent du ciel, puis en continuant sa course elle 
découvrira le paysage et en dernier lieu le terrain, 
Comme elle est soumise à la loi de la chute des corps 
et animée d'une vitesse uniformément croissante 
il s'en snit que le temps de pose de croîtra d'une fa
çon uniforme entre A' et B' et que le ciel posera 
plus que le premier plan. Ce résultat est contre 
toutes les règles photographiques qui exigent que 
les objets posent d'autant plus qu'ils sont moins 
éclairés. Cette position de la guillotine est abso
lument fausse et nous devons l'écarter complète
ment. 

Si la guillotine est placée en arrière de J'objectif; 
nous voyons par suite de la même démonstration que 
le temps de pose ira en diminuant de B' en A' et 4ue 
les premiers plans seront exposés plus longtemps 
que le ciel. Ln solution est donc logique et permettra 
d'obtenir d'excellentes épreuves. . 

Examinons maintenant comment se fait l'image 
A'B'. Le point A' apparalt d'abord, il s'éclaire de 
plus en plus jusqu'nu moment où tous les rayons 
émanés du point A sont démasqués. Le point Il' n'est 
pas encore visible. La guillotine continu:tntsa course, 
le point Il' apparaît à son tour et s'éclaire comme 
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nera sa position verticale el la petite sphère p ;orlan! de 
la partie conique où elle était logée i1·a occupei' une des 
5 positions indiquées au pointillé, alors le circuit ferme 
laissera passage au coui-ant. La forme s;>hérit.jue de l'ap
pareil et la halle de plomb q suffisent pour emprrhe1· l'ins
trument de se poser cl'aplomh au fond de l'cau. 

Si l'on a,ioute à l'apçarcil une bague en liège r, il 
pourra servir d'a,·e,·tisseur pour indiquer soit k• moment 
où un réservoir sera vide, soit celui où l'eau !lui le remplit 
att4li.ndra un niveau donne. 

En effel lorsqu'on voudra obtenir le premier de ces 
résultat~, il suffira du donner à la bague de liège la posi-

x_. 

·/ 
' ' ., 

F•g 2 Coupe su.•vant X.Y. 

/ 
/ 
' 

f•g 1 Coupe vert.c:ale 

lion X Y, l'appureil flottera alors verticalement sur l'eau 
el ne se renversera qu'au moment ou cette dernière étant 
épuisée il cessera d'être soutenu ; veut-on résoudre le 
2• probl~rne! On donnera à la m~me bague en liège 
tournant autow· des vis S' s• qui lui servent d'axe uue 
position perpendiculaire à celle qu'elle occupait précé
demment, cu l'y mainteuant à l'aide de la v1s de sm~•ge 
S'. L'instrument suspendu à la hauteur que l'on désire 
faire atteindre à l'eau ne se renversera qu'à l'instant où 
celle-ci venant le toucher le sollicitera à faire œ mouve-
vement. G. llthARD, 

Bx-oOicier d'iul'a.utel"i~ do ma.-ln.,, 

EXPLORA. TI ONS SOUS-MA lUNES 
I'OYAGI! DU « 'fALISllAN D 

{Suite. - Voy. p. 119 e1 13!.) 

Le matériel de pêche employé à bord du Talis
man se composait de dragues ct de chaluts. 

La variété de formes de dragues proposées pour 
les explorations sous-marines est très grande, mais 
l'on peut dire d'une m:uùère générale, que ces ins
truments sont toujours composés d'un châssis de 
fer de lorme rectangulaire présentant un appareil 
de su~pension terminé par un anneau auquel s'at
tache le câble de dragage. A ce chàssis est adapté 
un sac fait d'un filet de cordelette de chanvre présen
tant des mailles étroites. Les grands côtés du châssis, 
devant porter sur le fond de la mer, sont droits ou 
garnis de racloirs taillés et insérés sous un angle 
tel, qu'ils détachent non seulement les objets ad
hérents, mais encore qu'ils permettent cie recuf:lillir 
les plus petits échantillons déposés sur le sol. En 
parlant de la drague olu 1)• Bali, qui, pen,lant plus 
de dix années ( i 838-1848), a été employé par les 
savants anglais, Wyville Thompson dit, qu'il vit un 
jou1· son inventeur répandre sur le plancher de son 
salon des pièces de monnaie et les relever avec la 
plus grande facilité au moyen de l'instrument qu'il 
avait imaginé. Cet exemple montre le rôle impor
tant que jouent dan~ un dragage les racloirs dont 
sont munis les grands côtés du châssis. 

Pour préserve1·le filet de la drague, qui serait mis 
en lambeaux par les roches sur lesquelles il pourrait 
arri,er qu'il fùt traîné, on ltl renfo.:rme soit dans un 
premier filet en chalnettes de fer, soit dans un sac 
de toile à voile ou de cuir. Sa portion inférieure 
présente toujours une s01·te d'empêche, disposé de 
telle manière qne les objets y pénétrant ne puissent 
plus s'échapper. L'avant de la drague est quelque-

. fois muni d'un râteau destiné à fouiller, à labourer 
la vase ou le sable du fond, et à dégager ainsi les 
animaux qui y vivent. Lors des explorations du Tra· 
vailleur, l'on' s'est servi quelquefois de dr11gues, 
construites d'après les indications de M. de Folio, 
qui, par suite d'une disposition spéciale, descen
daient fermées et ne s'ouvraient que lorsqu'elles 
étaient rendues sur le fond. Mais quel q ne soit le 
motlèle de drague employé, les résultats obtenus 
sont toujours bien peu importants, car ces appareils 
se remplissent presque immédiatement de sable ou 
de vase qui, par suite de la présence du sac de cuir 
ou dt! toile à voile ne peuvent être délayés et entrai
né:> au dehors. Aussi généralement, lorsqu'on re
lève une drague, est-ce un plein sac de boue que 
l'on rapporte à bord. Les dragues, d'autre part, ont 
un très grand inconvénient, elles sont massives, elles 
appuient brutalement sur le fond chaque lois que, 
pendant leur trainage; elles viennent successivement 
à être soulevées et à retomber, et il en résulte que 
les échartlillons sont génér~lement mutilés. Ce3 dé
fauts avaient frappé depuis longtemps l'attention 
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des savants qui se li
vraient à des explora
tions sous-marines, et ils 
s'étaient pr.!oceupés d'y 
remédier. 

Durant l'une des croi
sières du Porcupine, 
Wyville Thomson avait 
remuqué que, tandis 
que l'inténeur de la 
drague ne renfermait 
que fort peu d'échan· 
tillons intéressants, de 
nombreux échino
del1ncs, des coraux, des 
éponges , revenaient à 
la surface accrochés à 
l'extérieur du sac, et 
•Juclquefois mème aux 
premières br·asses du 
citble de dragage. •< Cela 
nous fit, dit-il, essayer 
de plusieurs expédients, 
et enfin le capitaine 
Cal ver fit descendre, 
attachés à l'instrument, 
une demi-douzaine de 
fauberts qui servent au 
la v age du pont. Le ni
sultat fut merveilleux. 
Les houppes de chamTe 
rapportèrent tout ce qui 
se trouva sur· le che
min hérissé et de non 
adhérent au sol, et ba
layèrent le fond ainsi 
qu'elles le font du pont 
du navire. L'invention 
elu capitaine Calver a 
0 • • maugure une ere nou-
velle pour le dragage 
profond. » Il est certam 
que l'emploi des fau
bert~, deces gros paquets 
de cordes, servant au 1 
lavage des bâtiments, 
ct ayant la f01·me ct la 
dtsposition d'une longue 
chevelure, donne de 
bons résultats, mais il 
présente également de 
graves inconvénients, 
que Wyville Thompson 
a été obligé de recon
naître. « Les houppes, 
dil-i!, quelques pages 
apr·ès celle dont j'ai 
extrait le passage pré
cédent, mettent en pi
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Fig. 1. - G.bolul employé à bord du TalÏ$m<ln 

toujours a1•ec une pre
mière impression de 
chagrin que MUS entre
prenions la tâche ingrate 
ct drsespérante de déta
cher avec des ciseaux it 
courtes lames les dé
pouilles mutiJées des 
Plumes de mer, les 
pattes de Crabes rares, 
les disques privés de 
membres, les bras déta
chés des Crinoïdes ct 
des 0 phi ures fragiles ct 
délicats. Il faut chercher 
sa consolation dans le 
nombre, relativement 
petit, des animaux 'lui 
arrivent entiers, atta
chés aux fibres exté
rieures des houppes, ct 
se dire que, sans ce 
mode un peu barbare de 
capture, ces spécimens 
seraient demeurés in
connus au fond tics 
mers. » J,e h1hlcau pré
cédent est d'une absolue 
vérité, cl il faut avoir 
pu examiner l'état d;~ns 
lt)quel ôe trouvent être 
la presque totalité des 
échantillons ramenés 
pur un faubert, pour 
t:<Hnprendre le déses
poir des naturalistes à 
la recherche au milieu 
rl'un mélange incxh·i
cable de fils tic chamre, 
de débri:: d'animaux 
rares, ou même le 
plus souvent inconnus. 
Aussi fallait-il se pré
occuper de troul'er de 
m~illeurs procédés pour 
recueillir et J'amener à 
bord les animaux saisis 
au fl·tld de la mer. 

llurant la (ampagne· 
qu'il avait accomplie 
dans le golfe du Mexique, 
à bord du Blake, A. Agas
siz s'était servi de cha
luts, sorte de grands 
lllets employés journel
lement sur nos côtes par 
les pêcheurs, et il en 
o1·ait obtenu de bons 
resultats. 

teux état les spécimens qu'elles ramènent; ct c'est 1 A bord du Talisman l'on a utilisé presque con-



LA NATURE. 

stamment des chaluts de deux: à trois mètres d'ou
verture semblables à ceux dont on avait fait emploi 
à bord du Blake. Ce n'est 4ue tout à fait excep
tionnellement que l'on a eu r<•cours aux dragues 
dont l'usage a été réservé pour les cas oi1 il s'est 

coulcirence lalle devant la Soc1été de Géograplue, 
su1· la campagne de dragages de !885, que c'est aux 
chaluts « que l'on doit les admirables rélloltes qui 
ont été faites. lis ne nous ont jamais fait défaut, a 
ajouté le sa va nt président de la Commissiou des 
dragages sous-marius, et jusqu'à plus de :>000 mè- 1 
tres, ils ont donné d'aussi hons résultats que _ceux 

agi d'explorer des tonds de roche dont les arêtes 
vives eussent sûrement mis en pièces les filets 
des chaluts. 

Les résultat~ avec ces appareils, ont été merveil
leux et M. Alpb. Milne Edwards a pu dire, dans une 

que nos p~cheurs obtiennent en traînant leurs en
gins à quelques bra~ses de profondeur. » 

J'ai fait reproduire, par la ügure t, un des cha
luts employés à bord du Talisman. En examinant 
ce dessin l'on pourra se rendre compte de la dispo
sition de l'armature du filet, qui était telle, que de 
quelque côté que l'engin arrivât au fond de la mer, 
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l'on ~tait tunjours as•uré de le trainer utilement. 
Le filet fix6 à J"armat11l'e rie f,.,. étai t f~it rll' corrlr
lcttes cie chanv1·e d'une tr~s ~ranole résist~nre. Il 
comprenait deu'l: poches, emLoîtées l'une olans l'au· 
Ire. A l'extrémité de la poche extérieure, l'on amar
rait un gms boulet rie fonte de manill•·e ù re qnP le 
Illet s'étendit sur le sol. La poche interne ouvrrte à 
son extrém1té inférieure, constituait une empèche, 
qui ne permettait pas aux objets qui J'avaient tra
versé de revenir au dehors. 

Durant le cou•·s de la campagne, M. le comman
dant Pn rfa:t a songé il faire placer tu ut à fait tians 
le fond du chajut un de ces paquets de filins, un de 
ces f.•uberts servant au lavage du pont. Les résultats, 
qui ont couronné cet rssai ont été si remarq naLies, 
que l'on n'a ce>sé à partir 1le ce moment d'avoiR· re
COUI'S à cette innovation. LP. succès était dû à cc que 

Fig. S. - Scbfma de l'al'<'umulaleur et du mode desuspen<ion 
du çhl_lut. 

A. Aceumulauur. - 1!. E•pors. - 1:. Cholut. - l'. JlJntnire. 

une foule de tous petits animaux, des crustacés, des 
mollu~ques, des opllÏures, etc., qui ent..ainés par 
le renouvellement de l'eau dans l'intérieur du cha
lut, nuraicnt passé au travers des mailles du filet, 
se trouvaient être pris nu milit•u de la longue che
velure de cordes constituant le faubert. Un grand 
nombre d'échantillons de petite tni lle et délicnts, 
qui échuppaient antérieurement aux recherches, ont 
toujout·s cté amenés à bord à partir du moment où 
l'on a ut ilisé le procédé proposé par li. le comman
dant Parfait. 

Les filets en fil de chanvre possédaient une soli· 
dité cxt rème. Un exemple permettra de se rendre 
compte de la résistance qu'ils étaient susceptibles 
d'ofl'rir. Le 27 juin par 28°,55' de latitude et 
{5°,5\1' de longitude, le chalut avait été coulé sur 
un fond situé à 905 mètres !le profondeur. Lors
qu'on l'a eu ramené à bord, on a trouvé dans son 
intérieur 2:JO kilogrammes de roches, et nue une de 
ses mailles ne s'était rompue sous la traction 

énorme développ6e par cc poiils. Un dl'~ hlocs de 
pierrl' remontrs dans l'e •l..a!ra::e t>t du poids de 
1 :;:; l.ilogrammcs. figure 1t l'exposition du Talis
mnn. Lorsque l'on voulait pratiquer un dragage, 
wici de IJUelle mani~•·e l'on utilisait les divers ap· 
pareils dont nous venons 1le 1lonner la ileseription. 

L'on faisai t tout d'nbonl passer le c:'oble, que l'on 
dévidait tle la bohine sm· la!JUI'lle il étai t enroulé, 
sur d"s poulies de re tou•·, pla1·écs à pla t sur le pont 
du bâtiment, en arrière du roune clans lequel était 
établi le laboratoire. Cette eli~po•ition est représen
tée par notre li!)ure du plan du Talixman. Puis, on 
le ramenait vet s l'avant et on lui faisait fnire quel
ques tours sur la grosse poupée du treuil ùc relè· 
vement. L'on a1 en,:oit encore cet art'angement sur la 
figure 2 de noir·~ deuxi"mearticle (p. f :J7). On le con· 
duisaitt>nsuite SUl' deux poulies de retour de l'annt, 
qui lui permettaient de se relever le long du bord 
inférieur d'une st.rte de' grand mât de ,;harge désigné 
par l'appellu tion t.l'eipal·s. Les deux poulies de re
tour de l'avant se voient sur la figure 5. Arrivé au 
sommet de l'espars, le c.'\ble était passé dans une 
poulie, dont nous nu•·ons plus loin à indiquer le 
mode de suspension, et il était solidement rattaché 
au chalut par une manille dont le bouton était 
maintenu par une goupille. 

Durant l'opération d'un dragage, il est de la plus 
haute importance de savoir quelle est ln traction 
supportée par le ci\ble. Afin de posséder celte in!li
ration l'on avait disposé au niveau du màt de mi
saine, un accumulateur. Cet uppareil a été repr(>.. 
senté schtlmatiquement sur notre figure 5. Il 
se composait de •!isques de caoutchouc vulcamsés, 
empiltl.• el séparés les uns des autres par des ron
delles de tôle. Les disques de caoutchouc et les ron
delles dt> tôle ~tairnt perrorois dans leur CI'Dire, de 
manière i\ livrer pa;sage à une tige métalli![Ue très 
forle, terminée inférieurement par un plateau. Sur 
ce plateau reposaitlnt par conséquent les disques et 
l!:'s rondelles enfiles sur la tiKe métallique. Quatre 
ti!!e.• métalliques plus faibles, insérées à la rondelle 
supérieure, venaient aboutir à un deuxième plateau, 
placé au-dessous de celui de la. tige principale, por
tant un anneau devant servir à établir un point 
fixe. A l'extrémité supérieure de la tige métullique 
principale était fi1é solidement un câble métallique, 
une pantoire, qui rnontuit le long du mât de mi
~aine, passait dans une chape aiJuillettée au-dessous 
de la basse vergue et arrivait au sommet de l'espars 
où exis tait un clan. La pantoire à ce niveau était 
amarrée très solidement à ln poulie sur laquelle 
passait le câble d'aci~r relié au chalut. Pur consé
quent la dernière poulie, sur laquelle courait le 
cà ble métallique a va nt de desccn,lre à la mer, n 'é
tait pas fixée au sommet de l'espars, mais bien 
rattacllr'e à la pantoire lil.isant suite à l'accumula· 
teu1". Dtl telle sorte, que ce derme•· appareil recevait 
l'impl'ession du poids elu chalut, elu poids du càble 
d'aciet·dét·oult!, de la p1·e~sion à laquelle étaient soumis 
ces objets, enfin de ln traction exercée par le cha-
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lut raclant le fond. J'ai fait reprocluire, figure :i, un des
sin scbématitrue, donné pndl.lecommandant Parfait 
dans le rapport si intéressant qu ïl a publié dans les 
Annales d'hydrographie sur le voyage du Talis
man 1, permettant de saisir les rapports existant 
entre l'accumulateur et le cfthle d'acier supportant 
le ehaluP. 

Suivant ln profondeur, que l'on devait explorer, 
ct, suivant également le temps qu'il faisait, l'on 
employait un chalut de deux ou bien de trois mè
tres. D'une manière générale, l'on l'eut dire que 
par beau temps l'on se servait d'un chalut de 
trois m~tres pout· explorer des fonds de 5600 mè
tres. Passé celle profondeur, on n'usait plus que 
d'un chalut d<' 2 mètr~s. Quant à la surcharge 
donnée au chalut, elle était de i 88 kilogrammes, 
passé les fonds de 5000 mètres. 

Lorsque tout était prêt pour l'em·oi du chalut, 
on désembrayait les machines et on laissait tout 
d'abord descendre le filet sous l'influence seule 
de son poids et du poids du câble qui le retenait. 
Mais au bout de quelcJue temps, la vitesse de des
cente s'accélérant de trop, on la modérait en faisant 
agir les freins des treuils. 

Pendant tout le temps de la descente du chalut, 
le bateau était amené vent arrière ou au moins 
grand largue, et il faisait route avec ses focs et sa 
m!saine goëlette. Il devait aller au moins deux 
nœuds et, si sous l'intluence seule de la brise, il ne 
les pai'Courait pas, on accé!érait sa marche au moyen 
de la machine. M. le commandant Parfait avait 
reconnu que cette vitesse de 2 à 5 nœuds, était 
absolument né.:essaire pour que le câble fùt tou
jours tendu. Si cette tension n'avait pas lieu, il arri
vait que le câble descendait plus vite que le chalut, 
qu'il se roula1t sur le fond et que le tllet venait 
(•nlin tomber sur le paquet ainsi constitué. Dans ces 
ras le c.ftiJle se nouait, formait des coques sur une 
très grande étrndue de sa longueur, qnelquefois 
sur plus· de deux cents mètres, et l'on avai t beau
coup de peine à débrouiller cet enchevêtrement. 

Un compteur annexé au treuil, sur la poupée 
duquel passait le câble d'acier avant de descendre 
à la mer, pet·mettait de savoir le moment auquel 
le fllet devrait être rentlu sur le fond. Celui-ci at
·teint, on abaissait complètem.mt les ft•eins et le câble 
était alors mamtenu. 

Pour as;urer le trainage du chalut sur le fond, 
il étxtit nécessaire de dévider une longueur de câble 
supérieure it la profondeur de la mer nu niveau du 
point auquel l'on s·~ trouvait. Jusqu'à 600 mètt·es, 
on filait le double de c;îble; passé cette profondeur 

1 L'on trouv~ra dans Je rapport de M. le commandant 
Pa•·fuit, r•aru dans le n• 063 des Am.alet hydrographique.~, 
tou< les détails relatifs auK opération; exéeuléc! à bord du 
Taluma11. 

• Lorsque un effort agit sur J'accumulateur, h•s disques de 
caoutchouc sont comprimés par le platca•J inférieur llxé à la 
ti~c centrale de l'accumulat~ur, ct la séri~ qu'il• constituent 
dimiuue de longueur. Normalement celte so'rie at •,90 de long, 
sous une pression de 2000 kj]ogt·anomes,cllc n'a plus 'lue0• ,!19. 

on fllait six ou huit cents m~tres de plus que le fond. 
Pendant tout le temps que le chalut était tmlné, 

le bateau était amené dans une position telle qu'il 
dérivai t lentrment, c'est-à-dire qu'il allait douce
ment par le b·a vers. 

Le temps durant lequel le chalut était laissé sur le 
fond , variait beaucoup avec la profondeur. Dans les 
dra~'tigcs profomls on le tminait pendant trois quarts 
d'heure, quclcluefois mc~ me plusieurs heures. Quand 
on supposait l'exploration sous-marine suffisante, 
on desserrait les freins et on menait les treuils en 
monvemenl. Le pt·ernier agiss.1it pour remonter le 
chalut, le scC<lml servait à enrouler sur la bobine 
au fur et à mesure qu'il arrivait, le câble que le 
premier amen:tit sur le pont. Le déroulement du 
càhle &'effectuait à une vitesse de tOO mètres à la 
minute, l'enroulement à une vitesse de 40 mètres 
dans le mème tt:mps. Lorscrue le chalut était sorti 
de l'eau, on le ramenait sur le pont du bâtiment et 
on le plaçait ainsi qu'on Je voit sur notre figure 2. 

Pour obtenir les animaux renfermés dans une 
v:1se épaisse, gluante, souvent ramenée dans le cha
lut, il faut tamiser celle-ci avec beaucoup de soin. On 
sc seri pour cette opémtion d'une série superposée 
de grands cadres métalliques montés sur galets. Il 
suffisait de donner à ces cadt·cs 1111 mouvement dl:l 
va-et-vient, pendant qu'on dél~yait la vase avec un 
jet d'eau lancé doucement, pout· arriver à dégager 
sans les briser les plus petits animaux. C'est cette 
opération, que l'on a cherché à rendre par la ligure 2, 
établie d'après une photographie faite par M. Vail
lant. 

Il. FILROL, 
Membre de la Commission des dragages sou~marins. 

-A suivre.-

LE TIGRE 
Le portrait deTtgre que nous donnons aujourd'hui a 

été obtenu par le même procédé que le pot·trait de Lion 
publié précédemment par La Nature' ,•:' est-à-dire que 
l'artiste s'est contenté de graver exactement une 
épreuve photographique instantanée due au talent d'un 
habile opérateur anglais, M. Uenry Dixon et repro
duite dirœtement sur bois. En contemplant ce portrait 
si vivant, nos lecteurs croiront avoir sous les yeux 
un de ces magnifiques représentants de ln race féline 
qu'ils ont vus au Jardin des Plantes de Paris, au 
Jardin zoologique tle Londres ou dans de grandes 
ménageries. Aussi croyons-nous qu'il est au moins 
inutile d'ajouter à notre gravure une description de 
l'animal; nous laisserons même de co lé les points 
hien connus du Tigre royal, et nous insisterons seu
lement sur sa distribution géographique, sur les 
variations du pelage qu'il présente el sur les ravages 
qu'il exerce dans certaines contrées. 

Le Tigre occupe encore, à l'heure actuelle, une 
aire géographique extrêmement vaste, puisqu'il se 

• Voy. n• 5t0 du 10 mars 1882. 
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EXPLORATIONS SOUS-~IARINES- VOYAGE DU «TALISMAN >> 

(Suile. - Voy. p. 119, 15.1 et lU.) 

Indépendamment des appareils de sondage et de 1 instruments spéciaux devant servir à recueillir de 
dragage, l'on avait disposé à bord du Talisman 1les l'eau à diverses vrofondeurs. Il était en eiTet fort 

fog. 1 . - Effet de la déeompo .... ion sur uo poisson: Neoocopelou noacrolepidollU ,Joonhs) pris à 1500 mèlres:de profondeur 
et arrivant A la surface dans le chalut. (O..mi-graadenr natutelle.) 

important de sav01r quelle était la composition de 
l'eau de mer au milieu de laquelle vivait une faune 
déterminée, dans quelles proporlions, sous une pres
sion quel'}uefois énorme, les gaz étaient dissous dans 
son intérieur, enfin quel était son degré de salure. 

U• u•.- f" ooutro. 

Ce genre de rec~erches avait déjà préoccupé les natu
ralistes embarqués à bord du Chal/engPr et du 
Blake. Durant le cours de la croisière effectuée en 
1882 par Le Travailleur dans le gol!c de Gascogne, 
sut· les côtes d'Espagne et de Portugal, et dans l11 

il 
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Méditerranée, Ton était arrivé au moyen d'en~>ins 
construits d'après les plans de M. E. llichnrd aidé de 
M. Yillcgcntc, à puiser de l'cau jusqu'aux plus 
grandes profondeurs. Le résultat de ces premiers 
essais avait été excellent et M. llouquet de La Grvc, 
A qui avait été confié l'examen des écbanlillons ràp
portés, avait consi~né dans un mémoire présenté à 
l'Academie des Sciences Il' résume de ses recllcrchcs. 
Diffërents faits fort importants. relatifs 1t la physique 
du globe se trouvaient être signalés à 1';1ttention 
par Je savant ingénieur hydrographe. 

A bord du 1'alisnum l'on n utilisé les bouteilles à 
enu ayant servi durant la campagne du Travail/fur. 
Chacun de ces instruments consiste en un tube mét:t l
lique, à parois très épaisses, terminé à ses deux 
extrémités par un tronc de cône. Au-dessous du 
tronc de cône supérieur, au-dessus du tronc de 
cône iufé1·ieur se trouve ètre plocé un robinet se 
fermant au moyen d'un long levie•· se p1·ojetant en 
dehors de l'appareil comme le fuit celui serva1it à 
fixer les the1·momètres à retournement (Voy. p. t ii6, 
fig. i ). Si l'on ouvre le robinet, ce levier sc trouve 
prendt·e une position horizontale, ~i au contraire on 
le .ferme il tlevient vertical. 

Le robinet est construit d'une manière toute ~pé
ciule. Quand l'on vient à l'ouvrir, sa clef appuie sur 

Fig. 2. - Li6gCJI emplo)é• p"ur mainl<lnir OU\ orto la J>Oclo• 
du chalut. 

t. Uèso u'•r•ot pu senl - 2. l.iè~e •l•nt •crvi. 
(Réducuon à la même érh.llo.) 

une tige intérieure centrale à laqut'lle est :~daptéc 
une soupape de caoutchouc fermant l'ouveJ•ture 
d'une cloison intérieure située au-dessous- de lui. La 
soupape se trouve alors être soulevée et l'eau peut 
entrer librement dans l'intérieur du cylindre. Si au 
contraire le robinet est fermé, l'extrémité de la tige 
intérieure centrale se loge dans une excavation pra
tiquée dans la clef du robinet. La soupape obéissant 
à un rcbsort s'abaisse et ferme hermétiquement l'ou
verture pmtitJuée dans la cloison intérieure. 

Pour utiliser cet appareil, on procédait de la ma
nière sui vante. On cbargeait d'un poids très lourd, 
l'extrémité d'une ligne de sonde en chanv•·e, dispost!e 
en plusieurs rouleaux, maintenus sur de grandes 
chevilles de bois fixées horizontalement nul Lasliu
gages. On dé1idait la ligne ainsi placée et on lui 
faisait faire, comme pour le càble métallique ser
vant au dragage, rjuclques tours sur la grosse poup~c 
du ll·euil de relèvement, puis au moyen de poulies 
tlisposécs d'une manière spéci.alo on l'élevait oLii
qucment nu-dessus et eu dehors du bateau. On atta
chait à son extrémité qui surplombait ainsi ln mer, 
un poids dont la force variait suivant les prolon-

dcurs \jUe l'on 1oulait atteindre. On fhait ensuite le 
long de la ligne une bouteille dont les robinets 
étai~nt ouverts. Les bms de Jc,·ie•· de ceux-ci s~: 
trouvaient nvoir par cousétJnent nne position hori
zontale. An-dessu~ t.lll lu bouteille à eau l'on nUa
chail un thermomètJ·e à retournement de manit!rtJ 
à bavoh· très exactement la température possédée 
par l'eau lJUe l'on allait recueillir. Ces dispositions 
p•·ises, on laissait tomber les appaœils à la mer et on 
laissait sc dérouler ciuq cents mètJ·~:s de ligne. 
Com111e la vitesse de descente s'accélérait de plus 
en plus et qu'elle eût pu devenir trop grande, on 
fitis:tit ~gir le frein du treuil et l'on régularisait 
ainsi le mouvement qui s'accomplissail Lorsque les 
cinrr cents mètres de ligne étaient filés, l'on établis 
sait uni! Louteille à eau ct un thermomètre et on 
laissait encore se dévider cinq cents mètres de càblc, 
après quoi l'on étahlissait de nouvenux: appareils. 
Par conséquent, les bouteilles à eau et les thermo
mètres qui les accompagnaient, se LJ·ouvaient ètr·e 
étagés sur la ligne et séparés verticalement les 
uns des aub·es par une distance de cinq ecots mètres. 
Le nombre des appareils ainsi placés dépendait de 
la profondeur exishmt au niveau du point auttne! 
l'on sc trouvait. J>codant toute la dut•ée de la des
ecote les robinets infol1·ieur et sup.S.rieur étant ouverts, 
il s'établissait un courant dans l'intfrieur des bou
teilles, l'eau entrant par l' m·ilice inlërieur et sortaut 
par l'orifice supérieur. Lorsque les profondeurs 
,·oulues étaient atteintes on arrèt:IÏt le déroulement 
dt! la ligne et on laissJit séjourner quelque temvs 
en place les appareils. Puis on laissai t tombt!r du 
bateau une lourde bague de fonte dans le Yide 
central de laquelle était passée la ligne supportant 
les bouteilles à eau et les thermomètres. L'épaisseur 
de la bague et le diamètre de son vide central 
étaient calculés de manière à ce que cette grosse 
masse métalliqne pùt franchir chaque thermomètre 
et cltac1ue bouteille en abaissant les leviers sans 
qu'il y eùt à craillllrc qu'elle restàt accrochée après 
eux. Le mouvement qu'accomplissait les leviers 
ameqait premièrement le retournement des ther. 
momètres el secondement la fermeture des 1'0· 

bincts. Au moment où ceux-ci se fermaient les 
tiges intérieures centrales, inlilricures et supérieures, 
sc dégageaient et les soupapes qui étaient fixée~ 
après elles s'applit)uaient contre les orifices inté
rieurs des bouteilles. La double fermetw·e ainsi 
obtenue, par le robinet d' nltord, par la soupape en
suite, avait pour but d'empècher, d'une manière 
absolne, l'introduction du liquide qu'allaient tra
verser les :tppareils durant leur retour à bord du 
bateau, en mème temps que de s'opposer au mou· 
vement d'expansion des gaz contenus dans l'eau 
qu'ils renfermaient. Ces gaz, par suite de la décom
pression rapide qu'ils ~ubissaient devaient en effut, 
tendroJ très énergiquement à s'échapper. Mo~is le 
mouvement de chlatation qui avait ainsi lieu dans 
l'mlérieur des bouteilles avait pour effet, ainsi que le 
signalait ~1. Alphonse Milne-Edwards dans son rap-
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port sur la campagne du Travr.illeur, en 1882, 
~ d'appuyer plus fortement sur les soupapes en 
caoutchouc et de fermer plus éne•giq11ement les 
ouvertures; aussi nous est-il at·rivé hien souvent, an 
moment où nous retirions les bouteilles de la mer 
et où nous ouvrions le robinet, de voir un jet d'eau 
s'élancer au dthors comme une bouteille d'eau de 
Seltz cl atteindre à plus d'un mètre et demi de dis
tance; de plus, l'eau, versée ensuite dans un vase, 
laissait dégager une quantité de bu Iles de gaz.... » 

Quand l'on recueillait ainsi de l'e~u à de grandes 
profondeurs on avait toujours soin ct'en prent1re un 
échantillon à la surface et de nolet• sa température 
afin d'obtenir un point de comparaison. 

La prise d'échantillons d'eau à tle grandes pro
fondeurs était, comme on peut s'en rendre compte 
par l'exposé précédent, une opération qui nécessi
tait un emploi de temps assez considérable. Aussi 
a-t-on cherché à bord du Talisman à simplifier les 
manœuvres, lorsqu'on a voulu avoir de l'eau non 
pour l'étude des gaz qu'elle renfermait, mais sim
plement pour la t·echerche des germes qu'elle pou
vait tenir en suspension. Voici quel était le procédé 
auquel l'on était arrivé. 

Des tubes de verre it parois épaisses, effilés à 
leurs bouts, et fermés à la lampe d'émailleur après 
que le vtde y avait été préalablement fait, étaient 
attachés au tube métallique renfermant le thermo
mHre. Ils oitaient fixés de telle manière <JUe lorsque 
le retournement de ce dernier avait lieu, une ùe 
leurs pointes effilées venaient frappe•· la portion 
inférieure du cadre métallique pm·tant le tllm·mo
mètre. Sous l'action ùe ce cho~, les pomte~ heurtées 
se brisaient et alors, l'eau se précil'itait ùans l'inté
rieur des tubes dont elle ne pouvait plus sortir, par 
suite du faible diamètre de l'orifice •l'entrée. A cha· 
que sondage on ramenait ainsi à bord un échantillon 
de l'eau du rond touché, et il était facile de le con
server en scellant immédiatement le tube qui le 
renfermait à la flamme d'une lampe. 

Les dmgages, à de grandes profondeurs, exigent 
un temps considérable pour être exécutés, aussi 
arrive-t-il souvent que le chalut, que l'on a envoyé 
au fond, ne peut être ramené à bord qu'à une beure 
très avancée de la journée. Sous les tropir1ues, où 
Le Talisman a effectué en gmnde partie sa campa· 
gne, la nuit arrive de bonne heure, car la période 
crépusculaire n'a, dans ces régions, qu'une bien 
courte durée. l'our conjurer ce grand ennemi, 
l'on s'était préoccupé, durant l'armement du Ta
lisman, d'installer des appareils èlectriques ca
pables de procurer une lumière assez vive pour 
qu'il fùt possible, lorsque le chalut serait ramené 
pendant la nuit, de rechercher avec le plus grand 
soin les objets, rapportés, si petits qu'ils puissent 
être. Dans ce but, une machine Gramme, que M. le 
colonel Perrier, membre de l'Institut, avait bien 
voulu prèter, avait été installée sur la passerelle. 
Elle était actionnée par un second moteur Brother
hood placé à côté du 8ondeur Thibaudier (voy. 

p. ·12t, fig. 4), ('t elle était mise en communication 
avec une stirie de lampes Edison écb.irant !.oit le 
ch;tlut, soit l'intériem· du laboratoire. En mème 
temps elle communi<ptait avec un régulateur per
mettant de projeter une vive lumière sur la mer. L'on 
suneillait nin~i très facilement la venue du cha
lut il la surface, venue qui devait être suivie de l'ar
rèt immédiat du treuil de relèvement. M. le lieu te· 
nant de vaisseau Jac..Juet, était charg~ de l'amén<t
gement de ces appareils ct de leur surveillance. 
Nous sommes heureux de pouvoir dire ici que, grâce 
1t sou concours dévoué, nos recherches de nuit ont 
eté rendues très faciles et extrèmemcnt frudueuses. 

Les lampes Edison n'ont pas été employées seule
ment pour l'éclairage (lu bateau; on s'en est servi à 
ùifl'érentes reprises pour chercher, en les coulant 
dans la mer, à attirer des poissons dans des filets préa
lablement disposés. On ne saurait se faire une iùée de 
ln beauté du spectacle auquel l'on est appelé à assis· 
ter, lorsljue ces brillants foyers lumineux sont des
cendus dans l'eau. La mer tout autour d'eux s'éclaire 
des teintes les plus éclatantes et les plus mobiles 
par suite des mouvements incessants qu'elle subit. 
Il semblerait, ;, les considérer, que l'on ait sous 
les yeux quelques-unes de ces admirables Médus~?s 
qui, au milieu des flots, semblables à des disques 
lumineux, s'élèvent, descendent, roulent et dispa
raissent, pour se montrer quelques instants après, 
plus étincelantes que jamais. 

Maintenant que nous avons fait connaltre sommai· 
rement les moyens de recherches dont disposait la 
Commission embarquée à bord du Talisman, il 
nous reste à parler de la \'aleur des récoltes qui ont 
été faites. Nous devons dire tout d'abord qu'elles 
ont dépassé de beaucoup les espérances conçul'S, et 
les visiteurs qui se rendront à J'exposition (aujour
d'hui ouverte au Jardin des Plantes) des collections 
formées durant le court espace de trois mois, reste· 
ront surpris de l' abondanc~ et de la variété de 
formes animales nouvelles soumises à leurs examens. 
L'état de préservation des échantillons est sm·toul 
remarquable, et seuls les poissons semblent avoir 
été un peu abimés. Ces derniers animaux n'ont pas 
supporté, contrairement à ce que l'on pourrait sup
poser, des chocs violents après leur entrée dans les 
filets. Leur altét·ation est due simplement aux phé
nomènes de décompression qu'ils ont eu à subir. 

Il existe chez beaucoup de poissons un organe forL 
singuli~r consistant en un sac clos, situé au-dessus 
de l'intestin, contre la colonne vertébrale. La pré· 
sence de cet appareil, appelé vessie natatcire, qui 
par son mode de développement semble correspondre 
aux poumons, permet aux poissons de monter ou de 
dcsccnd1·e avec beaucoup Je facilité. 

Chez un poisson pris à une assez grande profon
deur et ramené à la surface, les gaz renfermés dans 
sa vessie natatoire étant décomprimés, ne cessent 
-le prendre un volume de plus en plus considérable. 
Il résulte de ce fait, que la vessie natatoire finit, pat' 
suite de la dilatation qu'elle subit, par exercer un!! 
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pt>ession considérable sur la paroi abdominale. Cette 
demière cédant progressivement, perd peu à peu 
les écailles qui la revêtaient. Lorsque la dilata
tion de la vessie natatoire est poussée à ses der
nières limites, on YOit son extrémité antérieure, 
repousser l'estomac, dont elle se coiffe en quelque 
sorte, pénétrer dans 1 'inté•·ieur de la bouche et 
Yenir faire saillie à l'extérie•u·. La pression, qu'elle 
exerce alors sur la paroi supérieure de la cwité bue
cale est telle que celle dernière cède sous son efl'ort 
et que les yeux tiuissent par être chassés de l'orbite 
Nous avons cherché par notre figure f , établie d'a
près un échantillon figurant à l'exposition du Talis
man, à montre•· dans quel état arrivent à la surface 
les poissons pêchés à de grandes profondeurs. 

Les pressions énormes auxquelles sont soumis les 
engins de pêche envoyC:s sur les grands fond~ 
per·mettent d'èt•·e apprèciées par suite de la défor
mation d'une de leurs parties constitutives. Pour 
maintenir béante l'ouverture du filet du chalut on 
dispose dans l'intérieur de ce dernier une série de 
gros disques de liègr. enfilés sur une corde. Ces 
disques avant d'ètrc utilisés ont un diamètre assez 
considérable. Ma1s après 4uelques jours d'emploi ils 
ne présentent plus que près de la moitié de leur 
volume primitif. Sous l'influence des pressions con
sidél'ables qu'ils ont eu à suppllrter, le tissu dont 
ils sont formés s'est tassé considt\rablemenl el ils 
ont pris en même temps la consistance d'un 
morceau de Lois. Nous avons fait reproduire à côté 
l'un de l'autre deux de ces lièges (fig. 2), l'un a été 
employé, tandis que l'autre ne l'a pas été. Les rédu<J
tions ont été faites à la même èchelle. ))eux ~ériP-s 
de ces lièges constituent une des curiosités les plus 
remarquables de l'exposition du Talisman t. 

Il. Fli.IIOI., 
Nembra de la. Commission des drngagt's sous-marins. 

- .\. sui \'J'e, -

LA FRANCE CENTRALE SOUS LES NUAGES 
Il arrive fréquemment que les plnincs du centre 

de la France sont recouvertes de brouillards, même 
d'une c'>uche de nuages qui descendent jusqu'au sol, 
pendant que les montagnes et les plateaux éle1·és 
jouissent d'un ciel pur el d'on air limp1de. Ce phé
nomime vient de se manifester encore du 25 au 
5i décembre !885, el du f8 au 24 janvier dernier. 
La gravure ci-contre donne une idée exacte du spec
tacle extraordinaire auquel on a.sistail alors du 
sommet du Puv-de-Dôme . 

• 
La formation de cette couche de nuages bas est 

due aux tourbillons atmospbéri4ues qui prennent 
naissance vers le golfe de Gên~ et qui séjournent 
ensuite sur la Méditerranée. Pour le prouver, rem on· 
tons un peu en arrière. Le 28 elle 29 octobre i880, 
sous l'influence des aires de basses pressions qui 

' C<-llc E.xpositioo est acluellrmeot ouverte,61, rue de Bull on. 

passaient sur la Manche, les 1·ents de sud-ouest 
avaient soufflé t>n lem pète dans la montagne et dans 
la plaine, en amenant un excès d'humidité qui s'etait 
résolu en bntine. - l..c 5oJ, une zone de fortes pres
siolls s'établit sur les côtes ocddcnt::les de I"rçurope, 
et un 111ouvemenl to111'billonnaire se do;clare au
dessus du golfe de Gènes. Comme cela anivc tnu
jotu·s, le plateau central suiHt immt\diatcmcnl l'in
fluence de ce dernier : le vent tom he dans la plaine, 
et, à l'altitude du sommet du Puy-de-Dùme, il 
tourne au no1·ù-est en conse•·nnl de la force. -
Jusqu'au 12 novcmLI'e, cette situation se ruainticut 
en occasionnant quelques chutes 1le neige : les 
basses pressions se succèdent sm· la Méditerranée 
occi lenlale, et le vent supérieur oscille du nord-est 
au sud-est en soufllant fréquemment avec force. 

Huit fois pendant cette période, on a pu, du som
met du Puy-de-Dôme, jouir du spectacle d'une mer 
rle nuages cou,-rant les plu ines: on n'apere<•vait, rare,; 
ilots, que les sommets des Puys, les points eulmi
nants de la chaine du Forez et rlu massif des Monts 
Dore. 

Le i5, la zone de fortes p•·ession~ qui existait sur 
I'F.urope occidentale depuis le 50 octobre, est re
foulée vers le sud. Les mouvements tourbillonnaires 
de la Méditerranée s'évanouissent : le phénomime 
disparaît, et jusqu'au 2i, une sél"ie de tempête,; 
agitent l'atmosphère de nos contrées, ~ous l'innuence 
des énergiques dépressions qui abordent I'An,;leterre 
ou la llret.agne et qui llaversent ensuite le nord de 
l'Europe. La couche de nuages reparait le 21 et le 
22, après une chute de neige; et sa réapparition 
coïncide encore avec l'exi;tence d'un nouveau mi
nimum barométrique dans les parages elu golfe de 
Gênes. Du 25 au 27, la Frtuwe centrale sc trouve 
de nou,·eau débarrassée de sa conche de nuages parce 
qu'une zone de forte~ pressions s'établit sur l'Italie 
et sur la France méridionale, flendant !J ue de grands 
mouvements cycloniques passent au-dessus !le l'An
gleterre. Mais le 28, ces mouvements s'afl'aiblisscnt ct 
s'éloignent par le nord de l'Europe; un léger centre 
de dépression se manifeste de nouveau sur la Mcùi
terranée et la couche de nuages sc reforme. 

Depuis que j'observe le phénomène, il s'c.t lou
jout'S produit dans les mèmes condition>; de telles 
sorte qu'ou peul prévoir sa formation ct SJ dispa
rilion. C'est ainsi IJUe le 22 janvier dernier j'ai pu 
annoncer que les puages et les Lrouillanls qui 
persistaient depuis le 18, allaient disparaître le 
lendemain 25. - C'est ce qui est arrivé. 

Cette couche de nuages qui nous enveloJ•pe comme 
un linceul, qui plonge une partie de la !<'rance, ct 
bien d'autres pays snns doute, dnns une atmosphoh·e 
brumeuse el malsaine, est toujours peu epaisse, 
bien que son opacité soit très grande. Sa face infé
rieure, lorsqu'elle ne traîne pas ~ur le sol, peut 
s'élever jusqu'à 500 ou 700 mètres; elle est alors 
sensiblement plane, horizontale, el parnîl uniformé
ment grise. - Sa face supérieure d'une blancheur 
éclatante, est tantôt màmelonnée, 1.::\ntôt déchitjuetéc, 
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EXPLORATIONS SOUS-~IARlNES 
VOYAGE Dl' « 1'AI.I~)!A['( 1) 

(Suit•.- \o~. p. 1'19, 13,, 117 ctt6l .) 

D01·ant ll.'s croisières acCOlll(llics par Le Tm 
vailleu r, les instruments cl' ~x plorations sous
mat·incs laissant b~aucoup 1t désirer·, la rapture de 
poi~onsétait tellement rare, CJUC )1. )lilne-Et!Mrd~ dit 
dnns ses rapports que la prise d'un tle 11es animaux 
~ élait consitlét•ée comme un véritable événement. •> 

il n'en a plus été de ntème cette année pcmhnt la 
c:tmpagne du Talisman, grâce à l'emploi du chalut. 
Presque tous les dragages ont donné lieu à la prise 
tle tJUC lcjues poissons et quc:lquefois le nombre des 
individus ramenés à bord a été sur1weoant. Ainsi, 
le 29 juillet par Hl0,52' de latitude et 27",:i0' de lon
gitude l'on a pris dans un seul coup de chalut, 
1051 poissons. La profondeur était de 4!10 mètres. 

Les poissons de surface les plus intéressants à 
signaler sont de grands Jkctuins ct une espèce de 
pélite taille particulière à la mer des s~rgasses, 
l'Antemwl·ius marmol'atus (BI. Sch. ). 

l.es Requins ( Chm·chal'ias glaucm) ont été surtout 
aper~us entre le Sénégal ct les iles du Cap Vert. Ils 
suivaient notre bâtiment en bandes nombreuses ct 
nous les avons m souvent être accompagnés de leurs 
pilotes, c'est-à-dire de ces poissons connus des an
ciens sous le nom de Pompilius et désignés par les 
nnturalistcs actuels par l'appellation de Naucrates 
ductor. Il semble que les Naucrates servent de 
guides aux. requins et que ceux-ci en reconnaissance 
des sci'Vices qu'ils leur rendent, ne les chassent 
jamais. Il est. certain que les Naucrates que nous 
avons pu observer vivaient en parfait accord avec 
les requins. JI$ nageaient autour d'eux et venaient. 

1 quelquefois se placer contre leur poitrine, en dt'•lans 
de la nageoire pectorale. Ces poissons dont la forme 
rappelle beaucoup celle des maquereaux, étaient 
d'un gris bleuâtre, plus fo!lcé vers le dos que sur le 
,·entre. Ile l~rges bandes verticales d'un beau bleu, 
entouraient leur corps. Les nageoires pectorales 
étaient blanchàtres. le~ ventrales étaient noires, 
tandis que la queue posséclait une teinte bleu. 

Nous a v ons retrouvé la m~me rspèce de re<juin, 
le Cm·rha rias glaucus dans les mers des sargasses. 

C'est au lllilicu de la végétation Uottante formée 
par les sargasses que vit la deuxième espèee de 
poisson de surface signalée au début de cet article. 
L'Antenna.rius marmomtus est un drs plus étranges 
animaux que l'on puisse obsel'l'er. Son dos est muni 
de longs appendices et ~cs nageoires, allongées 
élargies à leurs 'sommets et cligitee~, lui servent en 
queltjue sorte de pattes au moyen desquelles il 
circule parmi les algues qui l'abritent. Au moment 
de la reproduction il construit un nid, en liant au 
moyen de lilaments muqueux, résistants, d~s boules 
tl" sargasses sur lcsquell~~ il népose ses œufs. Ces 
houle~ flotten t ballotres par les vagurs Pl lor~c1ur 

les jeunes sont nés, ils trouvent probablrmcnt. clan< 
!l'ur intérieur un asile assuré. 

Les .intennariu.<, romme tous les animaux ,·ivant 
au milic:>u des sar~ass'l~, r.ruslacés, mollusqu~s. po~
s~dent lt'> mèmes teintes qu(' ces algues, ils en ont 
en quelqur sorte revêtu la livrée. La couleur de leur 
eo•·ps marbré de brun, tlejaune, de blanc, s'harmonise 
compli-l··ment avec relie du milieu parmi lequel ils 
se trou,·enl t\Lt·c placés el ce u·e~t qu'en apportant 
une attention extrême dans les reche•·c·hes que l'on 
arrive à les découvrir. Il est évident <1ue rctte simi
litude entre la couleur du corps et la couleur du 
milieu, a pour résultat de permettre aux animaux 
de se di~simuler plus facilement et d'arrive•· ainsi it 
échapper aux recherches de leurs ennemis. Mais 
conuue l'a fait observer M. A. Milne-~;dwarcls, si la 
livrée des sargasses peut être considérée comme un11 
protection pour les nnimaux qui la possèdent, ellr 
devient dans c!'rt:tins cas un danger pour eux, cnr. 
grâce à elle, les espèces carnassières C}Ui J'ont revêtu 
peuvent très facilement s'npprocl.tel' de leur proi<' 
sans crainte cl'ètre vues. 

Ù!s poissons rlr fond pri~ it bord du Talisman 
sc rapportent 1t un nomhr<' ron~idrrahle dn gcnrt's 
ct tl'<'spl>t·t's. Leur c:>xlllnt'n pcrmc:'t tic> rcronn:tîlre 
un<' séri<' dr fo1its génrr:1ux du J!lus hnut intrrèt. 
La prcmièrr question que l'on se pose cn les l'tu
diant est la suivante : rxiste-t-il drs ~t<'nrrs et dt'S 
<'spèccs de poissons caractrristÏljues de fonds de pro
fondeur détermin~e? C'est-à-dire la faune des pois
sons sc monlrr-t-clle diff~rentc lorsque l'on explorr 
succc>ssivcmrnt des l'rofondeurs de un, deux, trois, 
quatre ct rinq mille rnèlrE>s? A rettr fJUCstion l'on 
prut répondre par l'aflirmntion, car il rrssort •le~ 
dragages nr<·omplis, qur certain"s forrnrs ~nt lrur 
distribution Jl<trfaih'ment limité~'. Pour :•rrivrr 1t 
<'rttc !'onclusion il a fallu des rrrhrrrhcs mulli
pliéf'S, par SUÎtf' de re fotit fort (lfrangr, que Ct'T· 

tainrs espt'>ccs d1• poissons sc retrou"ent dans la 
m<'r it partir <1<' 600 mètres, à dl.'s profondt>urs 
croissant ds pri>s dr 5000 mt'>trcs. Ainsi un poi~son 
prrsrntanl. la mème strurt.ure org:mir1ue rst susrrp
tible dt> vine> sous des prt>ssions variant d'un!' demi
tonne à une et cleux tonnt>s <'t m~me tlavantagr. 
L'on prut SC' dcmanclrr dès lors comnwnt il sr fait 
f)U 'il rxislc des formc>s c·arat·h'rist i•Jues de profon
dt>urs rlPterminMs, rar rn pr(•srnrr de zones si 
ronsiMrahlr~ de distribution il s<•mble que 1<·~ 
fnunrs aby~sal~s doivent r<'sl<'r les mèmes. L'rxpli
<'ation de:> i'<' fait si singulil.'r ron)islc f'Il re que lrs 
poissons, •1ur nous rrtrou,·ons dt> 600 à prt;s dr 
5600 mè>ti'I'S de profond!'ur, n'habitrnt pas d'mw 
manii>rr continur lrs mèmrs lorali t<'s . Ils s'y mon
trent rn voyageurs, ils montent et ils desrcndt'nt 
sucœs~i\'cmrnt dans les ahim<'S de la mer, cl lors
qu 'ils cxrruh'nt res voyag<'S ils ''ont doucrment, 
de mani/ore> it subir des compressions ct d•'s décom
pr~ssions lrntrs. Jr vnis signaler qu<'lques-unes dl's 
rspf.rr~, •1ui nous ont prrmi~ clr rrronnaitre res si 
rrmar•Jnahl<'~ prrrgrinntion ~ . Ainsi nous :lVons troU\'P 
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r Alepocephalus ro~lratus 11 pari ir <~·· liG8 j U~tpttl 
:iG50 mètres, le Scopelu.< maderensis de iO\JO ;, 
5655 m~tl'l·~, le Lepwderma macrops tle H :>S 1t 
::iG:55 m!ltn·~, J,. Mar.rurus affinis de 590 à 2220 mè
tres, soit pour ces tpwtre cspi>e<.•s tlcs aires de ùis
lrihution <'Il profondeur vari:mt rJ .. 2782, 2:561,2502 
f'l 2000 mf.trl's. Je ponrr:1is multiplil'r l'l' S ex!'m
pl<'s, mais rrux IJllf' jr •·itn mc I•araiss!'nt bi••n suf
lhanls pour prrmcttrc:> de rcconnaitrc, 4ue l'or!!a
nism!' t~l's poissons d<' certaines profondem·s c:>st 
11'1, •Ju'i.l !'st susl'l'ptible rl'arri\"l'r ;, ~npport('r des 
pr••ssions énormes sans en souffrir. Les formes d<'s 
poissons, tl ont j<' vil'ns dt• parler, n'ont ri1•n <'Il l'lll's 
Ill' pari i<'ulit•r 1111 i a ppellc l' alll'n 1 ion ct qni les fass~ 
tlistin:nwr dr r!'ll!'s pr011res aux poissons vivant 
pri>~ dtJ la surfare. Lc:>ur systèm!' dentaire est très 
drwloppr, ct r!'Ltl.' partirnlarittl montrr r1u'clles sont 
carnassi\>res (fig. t ). Lrs caractèr!'s carnivores sc 
rrlrouvent sur tons lrs poissons ,·ivant ronfiiJurl
l!'ment dans des profondeurs inférieures à six 
rrnls mi>trt•s. Ct:' fait tient à cc que par suite de 
l'abscn<'e de la lumière, la végétation disparaît ra
pidrment au fond de la mer ct par conséquent toutes 
les rspf.cl's qui ne remontent pas jusqu'il 150 mf.
tr<'s dr la surface, point où J'on rrnrontre les drrni~rrs 
algues, sont forr(ll's de· chass('r pour sc nourrir. 

Nous avons fait représenter unr de ces espèrPb 
dP poissons, Ir !tlacrurus globiceps (fig. 2), dont 
l'aim d!' distribution, suivant la profondeur, e~t 
comprise <'ntre 1400 et 5000 mètres. Cette cspP<·e 
nouvcllr est Mrrilc par M. J,. Vaillnnt. 

Si les poissons qui visitent d'une manière pa~sa
gère les très grandes profontlc•urs ne présentent pas 
dt• formes anormales, il n'en. est pas de même de 
rrux qui habitent d'une manit\re continue les grands 
fonds d!'s Oc·éans. Il n'y a dans ce fait rien qui doive 
surprendre, rnr il a fallu <[UC l'organisme d1• ces 
animaux subit des modifications profondes pour ar
rivrr à s'adapter à dt•s conditions d'existence toute 
particuiiPrP. Lrs inllurncr~ auxqu<'lles sont soumis 
lrs poissons d<'s grnnd,•s profondeurs sont multiplt•s. 
Li1 où ils habil<'nt ln lumière et la végétation man
quent; passé une certaine profondeur, la k'mpératur<' 
du milieu dans lequel ils sont placés tend à s'éga
liser; enfin l'eau au milieu de lac1uelle ils sont 
placés est toujours calme. Les modifications succé
dant à ces diverses actions, portent sur la structure 
des tissus, sur l'agrandissement des yeux, sur le 
développement des organes du toucher, sur la colo
ration. En outre dl.'s organes inconnus <'hez Jrs pois
.«ons ordinaires apparaissent rhez les poissons des 
grands fonds. Leur fonction consiste à dégager des 
lueurs phosphorescentes et ils supplrent ainsi à ln 
lumière qui fait absolument défaut. 

Les changements subis par les tissus s'observent 
dans la structure de la peau, dans celle des mus
cl<'s ct dl.'s os. La peau est mince, toujours dépour
vue dt' couleurs vives. Les teintes qu'elle présente va
rientdu grisâtre au noir de velours (fig. 5). Les écaill~s, 
souvent très réduites, sont à peine fixées, et Je frot-

tenu•nt •1u 'dJ,•s ~uhiss,~nt clurant l'ascension 1ln 
dcaJut sullit pour lrs clrlach••r presque toutes. J.••s 
tnu~des out 11111' •·ou~ist:mce molle •·t ils consliltH·nt 
1111 alinwnt 1"'11 agr•'ahl1·, d•'pourvu dr sawur. ln•s 
os sont •·ompol'és tl' un ti:<su friahl•• d lt•ur inh' rit•ur 
rst ~JlOngic•ux. 

L'on voit chez les poissons, vivant d'une manière 
continue dans des p•·ofondeurs ott pénf>lrent encot·e 
quel'{ucs r:tyons lumineux, les yeux prendre un 
volume considérable afin d'offrit· une plus grande 
surface sensible. Ce fait rappelle celui que nous 
observons chez les oiseaux crépusculaires chez les
quels les organes de la vision sont aussi très cléve
loppés. Chez les poissons des grands fonds l'on 
n'observe pas cet accroissement du volume des yeux . 
Ces organes ··onservent leut· volume normal et ils 
ne po~sèdcnt rien de particulier ni dans leur di~po
sition, ni dans leur structure. Leur fonctionnement 
dans un milieu complètement obscur, semble au 
premier abord impossible à compremlre. Il trouve 
pourtant son explication lorsque l'on vient à rccon
naiu·e que les animaux auxquels ils appartiennent, 
possèdent des plaques phosphorescentes ou bien 
qu'ils sont couverts d'un mucus lumineux suscep
tible d'éclairer à une distance assez grande. La 
phosphorescence, que possèdent les Jloissons des 
grandes profonrlcurs doit leur servir d'une part à 
les guider, d'autre part à attirer leur proie. Elle 
remplit pour eux dans ce demier cas Je mème effet 
qu'une torche entre les mains d'un pêcheur. Ce dernier 
fait a été constaté depuis longtemps pour les pois
sons de surface qui chassent la nuit. Ainsi Bennet 
a fait connaître une espèce rle requin remarquable 
par la phosphorest·.encc d'un vert brillant, qui se 
dégage de toute la partie inférieure de son corps. 
Ce savant zoologiste porta un jour un individu de 
celle espèce, qu'il avait capturé, dans une chambre 
qui fut immédiatement remplie de la lumière dé
gagée du corps du poisson. Les lueurs n'augmen
tment ni par le mouvement, ni par le frottement. 
A près la mort du requin, la lumière du ventre 
disp3rut la première. Les mâchoires et les nageoires 
furent les dernières parties qui restèrent phospho
rescente~. Les dill'ét·entes espèces de requins, que 
l'on trouve seulement dans des fouds de deux mille 
mètres et dont plusieurs exemplaires pris sur les 
côtes du Portugal figurent à l'exposition du Talis
man, doivent comme Je poisson dont parle nennet 
utiliser la lumière qu'ils répandent pour attirer les 
animaux servant à leur nourriture. Quelle est l'o1·igine 
de ce mucus possédant un pouvoir éclairant aussi 
vif? Il semble qu'il faille la rapporter à l'éxistence 
d'organes glandulaires, répandus le long des flancs 
et de la queue, au voisinage des yeux sur la tête 
et enfin quelquefois plus rarement sur le dos. 
Mais en dehors de ces follicules glanduleux il existe 
chez certains poissons des appareils d'une toute 
autre nature servant à émettre de la lumière. Ces 
organes se composent d'une $Orle de lentille bicon
vexe translucide, fermant en avant une chambre 
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remplie d'un lhlitlr transparent. Celle chambre est 
tapissée par une mP.mbrane de couleur noiràtre, 
composée cle cellules hexagonales, •·appelant beau
coup la membrane de l'œil appelée la rétine. Elle 
est en rapport arec dt·s branches nerveuses. Les 
plaques phOSJ>horescenles ainsi constituées sont 
placées soit au-dessous des yeux, soit sur les por
tions latérales du corps. L'on pou na voir à l'ex po· 
sition du Talisman des 1llalacoMeus niger p•·is 
entre ·1500 et 2000 mètres ayant d'énormes plaques 
phosphoresc<!nte:; au-dessous des yeux, et des Sto
mias recueillis aux mèmes profondem'S possédant 
des plaques lntérales. Quehtues zoologistes ont 
voulu considérer les derniers organes dont je riens 
de parler par suite de la membrane en quelque 

sorte rétinienne qui les tapisse rt de ses rapports 
a,•ec des branches nerveuses, comme d('s sortes 
d'yeux acressoi•·es. Celle opinion semble bien diffi
cile à admf'tlrc, lorsque l'on tient compte du déve
loppement normal des yeux, et il semble bien Jllus 
rationnel de supposer qu'ils servent simplement à 
produir<: de la lumière qui, grftce à CP.lle sorte tle 
lentille les limitant en a1·ant, peut être condcnsrc 
sur un point déterminé. 

Les poissons des grandes profondem·s semblent se 
mouvoir très pen. Ils vi1•ent évidemment enfonct\s 
dans la vase, carl'on remn•·queconstammcntsur ceux 
que l'on prend des parcelles de~ limon incrus
tées dans quelques parties de leur corps. Souvent 
quelques rayons de leurs îi:igêoi•·es"sont-détoürïiês 

Hg. 1. - Explorotions lOUS-marines du Ta/üman. - Nt .. tonaa batyphillum (L. Vaill.), pèehé à ti!O moire• de profondeur.) 
(Un peu réduit) 

de leur fonction habituelle et deviennent des organes 
du tact. Un des exemples les plus remarquables de 
cette déviation organique est offert par un poisson 
que nous avons pris sur les côtes d'Afrique, le 
JUelanocetus Joh11soni. Chez cet animal, qui n'était 
connu, que par un individu unique trouvé mort à 
la surface de la mer aux environs de Madère, le pre
mier rayon de la nageoire dorsale se développe et 
forme un véritable nppenwce tactile devant servir 
aux mêmes usages que celui de la Baudroie. Chez 
ce dernier poisson, il existe également un tentacule 
placé à l'extrémité du premier rayon de la nageoire 
llorsale. La Baudroie vit au milieu du saLle ou de la 
vase où ell~ se creuse au moyen de ses nageoit·es 
une cavité dans laquelle elle s'enterre en quelque 
so1·te, ne laissaut sortir que les parties tout ·à fait 
superieures de sou corps. Elle agite sans cesse son 

tentacule, qui lui sert d'appât; pour attirer des 
poissons sur lesquels ~Ile se jette avec vo•·a
cité. 

D'autres transformations très singulières des rayons 
des nageoires en organes tactiles peuvent être re
connus sur divers poissons pêch~s à bord du Talis
man. L'on devra surtout remarquer les Bathyp
tuus. 

Parmi les organes tactiles les plus singuliers, qu'il 
nous ait été possible d'observer chez les poissons, 
il faut citer celui de l'Eustomias obscurus placé 
immédiatement en dessous de la bouclie. Ce nou
veau geme de poisson a été reproduit sur un Iles 
dessiu~ accompagnant cet article (fig. 5). 

Notre premier dessin représente le Neostoma ba
typhillum trouvé ù uue p•·ofondcur de 2220 mètres. 

Un ùes caractères encore très remarq uablcs pro-
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(GI'Oudcua· nOiurellu.) 
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prt>s aux poissons vivant dans les grands fonds cou· 
siste dans le dél'eloppemenl énorme rie la bouche 
el de l'estomac. Chez les !tlelallocetus, les Chia•
mmlus, la capacité de ce dernier organe est telle, 
qu'il peut contenir des lll'oies dont le volume est 
,Jou ble de celui du corps du poisson auqurl il appar
tient. Quant aux proportion ~ pme> pur la cavité 
buccale le maximum de déwloppcmcnt qu'elles 
scmhlent susceptibles de pouvoir acquérir est pré
senté pas· l' Ettnjpharynx pelecanoïcles. Les visiteurs 
de l'exposition elu Talisman y vt>rront figurer les 
divers poissons que je viens successivement de si
gnaler. 

Une des questions les plus intéressantes concer
nant la distribution des poissons dans la mes· est 
celle relative à la profondeur maximum à laquelle 
l'on peut rencontrer ces animaux. A hord ùu Ta/Ï$
man le poisson pèche par le plus grand fond a ~tti 
le Bythyte1 crassus. Il a été remonté de 4255 ~lètres. 
L'expédition du Challenge·r a pris ·un poisson, Je 
Bathyophis ferox à 50! 9 mètres. 

II. Fu.noL, 
XeU\Lre de la Commission det drasz1ges 'ous.-marins. 

- i !~oui n e. -

L'A RT PRÉHISTORIQ UE 
&N AliS KRlQUF. 

Si nous remontons aux origines de l'art, si nous 
suivons ses développements à travers les Qgcs, nous 
serons tentés de croire que le génie personnel, que 
l'inspiration individuelle jouent le premier rôle cl 
ignorent toute tradition. Les t ravaux s·écents ne 
permettent pas celte conclusion; ils nous montrent 
partout les précurseurs des grands artistes que l'on 
prétend regarder comme des créate•1rs el des initia
teurs. Il en est de même des nations, dont l'in
fluence s'est établie el s'est perpétuée avec les 
siècles. Sans doute l'art s'est épuré et a revêtu peu 
à. peu les caractères propres au génie individuel des 
peuples. Mais CE't art se rattache toujours à une 
origine étrangère et, pour n'en cites· qu'un exemple, 
notre 81'l morlerne procède assurément de l'art grec 
el l'a1'l grec lui-même lient par ses ongincs à l'art 

. assyrien cl à l'art phénicien. Nous voudrions recher
cher si les remarquables découvertes failef durant 
ces deruièrcs années eu Amérique confimsent celle 
théori~. Il faut pour cela étudier les plus lointaines 
manifestations de l'art sur les immenses continents 
bnignés par l'Atlantique et le Pacifique, retrouver 
fa tlliation, voir surtout, s'il est possible de le 
rattacher soit dans ses débuts, soit dans ses progs·ès 
à l'art de l'Ancien Continent. Si ce dernier fait pou
vait être établi avec quelque certitude, ce serait un 
des moyens les plus sérieux d'arriver à la solution 
•lu grand problème de l'origine des races qui out 
successivement pE'uplé le Nouveau Monde. La ques-. 

tion n'est donc pns moins importante au point de 
,·ue anthropologi'JUC CJu'au point de vue artis· 
tique. 

Il est aujourd'hui permis rl'affirmer que dans des 
temps, dont nous sommos séparés par une série 
incalculahle d~ siècles, l'homme habitait notre 
globe dejù hien vieux au moment ùe son appari
tion. Aucune chronolo!5ie ne peut mesurer ces 
temps; aucun calcul ne peut les supputer; J'h is
toire et la tradition sont également muettes; cl 
c'est par des travaux qui tiennent du prodige, par 
les inductions les plus précises que l'on est arrivé 
à dèconvrir quelques traces d'un passé presque 
fabuleux, à saisir quelques vestiges de ces rudes 
pionniers, les aneêtres du genre humain. Leur hcr
ecau primitif, selon toute apparence, était situe au 
centre de l'Asie; c'est de là que par des immigra
tions successives, dont la dus·ée défie toute science, 
ils se sont répandus, sur l'Afrique, p11is sur 
I'Em·ope, fuyant le froid, ou ches·chant des régions 
plus fertiles et des pays plus giboyeux. 

Vei'S les mêmes temps, des hommes err;lient 
aussi dans les vastes savane.~, dans les déserts 
immenses des deux Amériques. Comme leul's con
temporains asiatiques on européens, ils étaient 
nomades et ne connaissaient d'autres abris que les 
cavernes qu'ils disputaient aux carnassiers qui les 
entouraient. Quelques silex informes leur servaient 
d'armes ou d'outils et leur état social misérable el 
dégradé ne peut mieux se comparer qu'à celui connu 
dans nos rég ion~ sous le nom d'âge de pierre. Par 
une de ces grandes lois qu 'il est impossible de mé
connaître, au milieu d'une faune et d'une flore abso
lument dilTérentes, des hommes semblables par leur 
charpente OSlleUSC, semblables par leur intelligence, 
pareom·aient au même moment, les forêts tropicales 
ùe l'Inde el les ftoides régions du Canacla, chas
saient l'ou l'li et le renne sur les rives du Delaware et 
du ~fississipi. comme sur celles de la Seine et de la 
Tamise. 

Ce n'est pas tout. Les habitants de ces continents 
séparés par J'Océlln, séparés par des déserts en 
apparence infranchissables passent par les phases 
d'une civilisation identique. Aux nomades succèdent 
les sédentaires; ils s'établissent sur les rivages do 
la mer, sur les rives des fleuves qui leur foumissent 
en abondance la nourriture qu 'ils préfèrent. Les 
Kjôkken -~lôdd ings, les amas de débris de toute sorte 
attestent par leur amoncèlement, par la large super
ficie qu 'ils couvrent, la longue durée du séjour de 
l'homme. Les siècles se déroulent; lrs goûts artis
tiques se révèlent et nous assistnns à la naissance 
de l'art qui dans ces régions si diverses se forme et 
s'épure par des progrès A peu près analogues. 

Partout, et c'~sl un des points sur lesquels il 
faut appuyer, les hommes ont cherché avec une 
vanité enfantine à reproduire leur propre image, 
leurs migrâtions, lcui'S luttes, leurs chasses, leurs 
victoires. L'Egypte nous a transmis sur Je granit sa 
vieille histoire; les roehers de la Scandinavie por-


